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CHANSONS

**Alors qu'étant jeunes et possédant tous de
belles voix-veuillez le croire-nous chantions
les couplets à la mode, nous étions loin de nous
douter qu'un jour viendrait où la mémoire de ces
petits poèmes serait comme un souvenir caché
en nous et méconnu d'une nouvelle génér~ation.

Je vais donc écrire quelques lignes pour rap.
peler aux anciens ce que, à cet égard, il sont
prêta à oublier eux-mêmes. Qu'il plaise àvos
oreilles d'entendre encore

La belle batelière, c'est moi,
Qui t'aime à la folie.

C'est moi 1
J'ai connu un organiste qui jouait cela en guise

de marche de sortie, après la grande messe.
Adieu, beau mousquetaire,
Il faut fuir cette terre,
L'amour saura se taire
A l'heure des combats..

On uite c quonaime

Quitte son diadème
Pour suivre nos soldats!1

Quel succès pour un ténor robuste 1
Et la très jolie complainte de Boucher de

Perthes :
C'est la petite mendiante
Qui vous demande un peu de pain.

Croirait-on que le po.0ète qui a écrit ces vers
touchants fut le plus habile archéologue de tous

ceux qui ont travaillé à reconstituer la vie pri-
mitive de l'homme avec ses habitations, ses
outils de chasse, de pêche, ses armes de guerre,
ses ustensiles de cuisine, ses modes de gouverne-
ment!1

Adieu, charmant pays de France 1

Marie Stuart était dans toutes les bouches
on pleurait au récit de ses malheurs. Cela me
remet en mémoire une demoiselle que l'on avait
priée de chanter et qui dévida piteusement ces
deux vers:

C'était à l'ile aux Grues
Où les Anglais s'sont fait tuer.

et qui s'arrêta énervée, <isant: C'es~t tr'op
triste, je ne puis continuer1"

Les anciens, de la guerre de 1812, nous chan-
taient :

Le jeune Edmond allait quitter Clémence
Le cri de guerre appelait sa valeur.

ou des couplets plus vieux encore:
Et, maintenant, les feux d'amour
Ne sort plus que des feux de paille 1

**La Marseillaise était inconnue parmi
nous ... aux Trois-Rivières. Un jour-, un orgue
de barbar'ie nous la fit entendre. Ravissement.
Il ne nous manquait plus que les par~oles. C'est
le Courrier des Etats- Unis qui nous en gratifia, à
propos de je ne sais quelle polémique ou incident
du jor . Batelier, dit Lisette,

avait la vogue, à la fin des soirées, avec
Bonsoir, mes amis, bonsoir;1

Mais, quand apparaissait:
Mes j ours sont condamnés. .. .

tout le monde. se recueillait. Et, si par bon-
heur, un monsieur, pas trop accablé sous le poids
de l'émotion, pouvait nous donner la réponse à
ces strophes maladives :

Vous avez dit " quand la feuille jaunie"

on sirottait dans les coins du salon. Que de
larmes et que de soupirs ont été dépensés ainsi 1
Millevoye, pour avoir créé ce genre pleureur-,
n'en était pas moins ignoré dans nos cercles
ses émitateurs seuls avaient notre admiration.

:e** Victor Baron, on écrivant:
Si tu l'avais voulu, Marie1

ne se doutait pas de l'empire qu'il exercerait
dans le Bas-Canada, où la Ruche littéraire d'Emile
Chevalier le rendit bientôt populair-e.

Un soir, le long de la rivière

faisait fr-émir toute la société 1 Musset, Désau.
giers, Béranger, Dupont même, nous étaient
inconnus, mais les Louis dor étaient au pir à
tous les pianos.

Ne rame plus, la belle batelière,

enlevait, p-ir le sentiment, les coeurs jusque là
rebelles. Que de chansons nous valaient des
mar'iages!1

**Les jeunes avocats, futurs tribuns, pre-
naient, tout chauds, les couplets de Dumas:

Mourir pour la patrie 1
Ces rimes pr'écédèrent la Marseillaise en Ca-

nada. Elles étaient pourtant d'un demi siècle
plus jeunes. Ce diab re de Dumas trouvait tou-
jours moyen d'arriver partout avant ses prédé-
cesseurs I

Je veux boire l'onde glacée.

Ceci est sérieux, comme qui dirait en grec,
boire la cigale. On ne badinait pas avec ces
coupiirlets lugubresa . Loe gacepaaysi

compris là condition y attachée, plaisait à l'en-,
semble de l'auditoire.

Non!1 tu n'auras pas mou bouquet.

Toutes les chanteuses nous lançaient cette
apostr~ophe, parce qu'elles n'ignoraient pas qu'il
y avait, juste à point, quelqu'un de disposé à
enlever le bouquet.

Au nom du père....
Cela se chante (par supposition) après le bal.

C'est joli, naturel, c'est tout un côté du côté
tendre la vie. Il Sa voix émue et tondre...

Ta résille,
Jeune fille.

Absolument comme: Tu n'auras pas mon
bouquet."

Connais-tu le pays,
Le pays où l'on chante
Une chanson charmante.
Ce paya c'est Cadix.

Nous raff'ollions de cela. C'est gentil comme
tout-ct pourtant, la même idée a été reprise au
théâtre et on a fait mieux: Connais-tu le pays
où fleurit l'oranger ?"

Brise du soir....

Nos résédas en faisaient du feu 1 Cet amour,
ce souffle qui entrait par la fenêtre et embaumait
l'appartement 1 Ah 1 nous l'avons tous ressenti.

*** Lorsque vous chantiez, mes frèiros, les
strophes sentimentales de:

D'où vienîs-tu, beau nuage?

saviez-vous que c'était une comp)osition de Mlle
Blain de Saint-Aubin, la soeur de notre Blain
de Saint-Aubin-une composition "-légitimiste"'
se rapportant au désii' qu'éprouvait le peuple
breton, il y a trente ou quarante ans, de voir, le
comte de Chambord bur le'trône de France ?
C'est pourtant ainsi.

Sur le grand mât d'une corvette,

Nous avons tous gr'impé sur' ce gr'and màt et
fait la cabriole aux endr'oits où se perd le bon
sens-mais la musique on est agr'éable.

Jeune fille aux yeux noirs.

Air de sérénade, avec accompagnement de
guitare, cela prenait toujours. Nous avons vu
se démoder ces transpor'ts d'un pur amouir, imi-
tés avant nous, imités toujours, parceque l'amour
est éternel-c'est moi qui vous le dit 1

Ma mère, qu'as- tu fait de ton pauvre petit!1

Chantés par un colosse à la voix do baryton,
ces accents surprennent, et vous êtes obligé de
rire. Un chanteur doit savoir ce qui convient à
son organe, à ea prestan)ce, à son allure, à tout
son être. Autrement, il prête au ridicule.

**C'était par' centaines que l'on énumérait
les chansons on vogue par-mi nous il y a qua-
rante anis. Chaque localité se formait un réper-
toire qui semblait lui appartenir on propre
parce que les communications par chemins de
fer n'existaient pa- encor'e. Il y avait bien les
bateaux à vapeur, sur le fleuve, mais pour l'été
seulement, tandis que la chanson est, on Canada,
un oiseau d'hiver. L'été, nous avons trop à faire
pour- chanter', c'est bon pour les cigales. Le
Canadien travaille la terre et r'écolte du grain
sous les ardeurs du soleil; il ne rouvre son gosier
que durant les mois de neige. Nous sommes des
rossignols ar'ctiqucs, logés entre quitre murs
bien chauffés et abondamment réconfortés de
victuailles ; des oiseaux rar'es, enfin 1 touse sus-
ceptibles de remporter' le premier prix u con-
servatoire de l'école française ; c'est dommage
que l'on ne nous y envoye pas plus souvent.

En aucun temps, même auýJourd'hui, nous n 'a-
vons reçu les chants de la Franco au fur et à
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sauce. Il n'est pas encore compris chez nous.
La plupart y voient une espèce de chant hé-
roïque, parce que la musique marque bien le pas
et s'inspire d'une touche martiale, mais pour
tromper l'oreille seulement, car ce loustic de
Gustave Nadaud avait dessein de se moquer de
la notoire suffisance des sous-officiers de l'ar-mée
et de la plate admiration que lui témoigne le
soldat. Aussi, voyez si les idées renfermées dans
les quatre derniers vers du premier couplet sont
bêtes et débitées avec emphase :

Deux gendarmes, un beau dimanche,
Chevauchaient le long du sentier.
L'un portant la sardine blanche,
L'antre le j aune baudrier.
Le premier dit, d'un ton sonore
-Le temps est beau pour la saison!1
-Brigadier, répondit Pandore,
Brigadier, vous avez raison!1

La sardine blanche c'est le galon en chevron

rosé sur la manche du sous-officier ou brigadier.
Le baudrier jaune passe de l'épaule droite au

flanc gauche du soldat et suspend le sabre.
Quant au nom de Pandore, il représente ou la
fameuse boîte de ce nom d'où sortirent tous les
maux, ou l'instrument à coi-des qui résonne si
niaisement sous les doigts, ou un certain genre
de coquilles bivalves ou huîtres si vous voulez,
appelées pandoi'es ; ou bien une corruption de
"pandoure," mais cette redoutable milice hon-

groise ne nous porte pas à iire, tandis que Pan-
dore le troupier français nous y entraîne vive-
ment.

Phoebus, au bout de sa carrière,
Put longtemps les apercevoir.
Le brigadier, de sa voix fière,
Eveillait les échos du soir.
-Vois, dit-il, le soleil qui dore
Ces verts côteaux à l'horizon.
Brigadier, répondit Pandore,
Brigadier, vous avez raison?

Godiche, va!1 Tu ne peux appr'ocher de ton
ser-gent sans croix et bannière, comme s'exprime
le vieux dicton, et tu es digne de saisir le Ilfaible
son"ý qui ar-omatise la fin du dernier couplet 1

J'ai me assez la naïve expression
Le temps passé ne revient pas.

et plus loin :
Mais l'amour, pourquoi t je l'ignore1
Aime à changer de garnison.

C'est ce qu'il y a de poésie dans cette chanson
satir-ique.

* ** A l'heure qu'il est, "le sire de Framboisy'
est encore un noble étr-anger, un inconnu pal-mi
nous, mais "lLa VengE>ance Corse " fleurit dans le
salons canadiens et la "lLizette de Béranger "j
est ingénieusement attribuée à Béranger, leque
monsieur, du reste, n'y est pas mentionné autre
ment ; il est vrai qu'il a commis la faute d,
mourir.

Si vous croyez que j e vais dire
Qui j'ose aimer

cest de Musset, que vous ne connaissez pas, qu
vous chantez sans goût, le plus souvent. Et
tonnez plutôt :

La voile est à la grande hune

D'un homme de rien. C'est la machine qui vou
tirera des lai-mes. La voile, la gr-ande hune,(
ce qui s'en suit, plus moyen d'yr,ésisteî-. Pour r
pa.s fair-e diversion, essayez "Le soleil de m
Bretagne," et tons leti mouchoirs seront envoy4
au lavage le lendemain matin. Le jeune homm
par-t sans le sou ait gousset et dit:

Sur un beau brick qui portera ton nom,
Je reviendrai, dans un an, capitaine.

Il n'y a pas à douter de la confiance que
brave garçon nour-rit en son for intér'ieur.

Pourquoi gronder, o!1 mon ancienne amie,
Si ma mémoire a trahi mes amours?1
J'avais, dis-tu, d'un air de bonhomie,
Yait-le1sermntkdeAt'adoe touours

que diantre!1 Aussi, l'ancien amoureux répond-il
justement:Il"Je no m'en souviens plus " et cela
rime avec super-flus." Au troisième couplet, un
juge impartial déclar-e la plainte nulle et non
avenue. Morale : touchez de suite en espèces ou
obtenez un bon papier. Il ne s'agit pas de chan-
sons, mes cousines 1

Je te prends sans dot
Ma belle comtesse.

Quelle délicate demande en mariage dans la
bouche de nos garçons 1 Aussi bien, la dot
n'étant pas dans nos habitudes, personne ne se
compromettait, et comme nos filles n'étaient
comtesses nii mai-quises, elles étaient flattée3i de
la confusion des mots. Tout se limitait au refrain:
"lJe veux tes yeux." C'est pour les yeux uni-
quement que le Canadien se décide, se "ldester-
mine " d'après le dire d'une autre chanson que
j'ai oubliée.

Pourquoi d'un bonheur sans mélange
Ne pas entourer nos amours ?
Pourquoi don c craindre que je change
Quand je veux te chérir toujours!

Mari-ez-vous, mordine 1 vous rendr-ez la chose
durable. A-t-on jamais vu deis gens aussi em-
barrassés!1 Faites comme nos pèr-es et mèreq. La
route est ouverte. Bien entendu, je ne réfléchis-
sais pas à tout cela, il y a trente ans,

Enfants de la même chaumière
Nous n'avions pour abri
Qu'un amandier fleuri.

Au Canada, C'est maigre de couver-tu-e, sur-
tout en hiver, mais la scène se passe à l'île Mau.
rice et il s'agit de Paul etLVir-ginie. L'avons-nous
chanté un peu, cette r-omance insipide, aussi
abrutissante que la plupar-t de celles que l'on
nous offre à présent comme toutes fi-aiches et
toutes neuves 1 "Mon Dieu, que toujour-s elle
ignore qu'avec son souvenir il me faudi-a mou-

rr" Au bal, ce soir, qu'elle était belle1
Chacun l'admirait tour à tour,
Et, tons les yeux, tournés vers elle,
La contemplaient avec amour.

"Son doux regard prenait mon coeur." Un bon
moment dans la vie, notez cela. iEtî-e pris, tout
est là, pourvu que l'on soit pincé pour toujour-s,
car autrement il y a prise et reprise, ce qui n'a-
vance à rien. Je suis en faveur de la capture
réelle, solide, complète, permanente et finale-
comme faisaient nos pères.

* ** Qu'est-ce que je me i-appellerais bien en.
clore ? Nous chantions tant de*choses!1

Hélas?1 dans ma prison, brise à la fraîche haleine.

1 Triste, mais populaire. Dans un pays oùi
- n'y a de prison que pour les voleuris et les assas.
e sins, nous nous appitoyions sur le soi-t des con.

damnés politiques. Silvio Pellico 1 t'en sou
viendras-tu ? Ta renommée a foui-ni autant d(
fausses notes à nos chanteur-s que la Il chrétienne

eaux longs yeux bleus ", ou "lCombien j'ai donc(
lesouvenance."y Un succès à rebour's. Soupiri-
a-et larmoyer en chanson, c'est pas du jeu.

Le goût de la chanson est plus intense que ja
mais parmi nous. Bon signle. Un peuple qu

as chante paye bien, dif;ait Mazarin, mais de plus
et cela indique de l'esprit, et l'esprit vaut tous lei
îe tr-ésor-s, puisqu'il ne procède que des individui
a bien Qonstitués. Le chant c'est l'indice de 1i

és santé. La santé c'est le peuple-avoz-vou
îe suivi mon raisonnement ? Si oui, vous direz qui

nous chantons par exubéîance-comme les coq
-et c'est positif. Qui a le plus chanté dans 1,
monde ? Les Firançais et les Canadiens -autre

ce Fi-ançais. Le coq gaulois, voyez-vous!1 Quaný
nous chantons, tout notre êtr-e vibi-e, depuis le
er-gots jusqu'à la crête. Un peuple semblabi
ne tombe pas en décadence. Vibrez, mes amiE
vibrez!1
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sonl tour. Visez à quelque chose de mieux. Sur
mille chansons que la France nous donne, qu'il
vous suffise de cinquante ayant du bon sens,
c'est tout ce que nous devons désirer. Pas n'est«
besoin de tours de force. La chanson parle;,
parle-t-elle sens commun 1 Analysez-là à ce
point de vue, traitez-la comme de la vile p rose,
et si elle résiste à l'épreuve, faitei-l'a connaîitre,
mais pas avant. Vous verr-es le goùt s'épuretr,:"
se relever, vous serez mieux compris des per-
sonnes inte'ligentes. Quant aux autres, envoyez-
moi ça, je leur laverai la tête d'importance.

CARNiET DU "MONDE ILLUSTRÉ"

Nous croyons avoir une bien bonne nouvelle à
transmettre à nos lecteurs, en leur annonçant
que depuis le 21 courant LE MONDE JLLU5TTË
s'est réinstallé dans ses bur-eaux et ateliers de la
Place Jacques-Cartier, no 50.

Il n'y a pas deux mois encore que l'incen-
die nous en avait brutalement chassés, et déjà,
grâce à la diligence de l'ad ministration , tout a
été remis à neuf et nous rentrons triomphale-
ment ehez nous.

Nous convions nos clients et amis au vieux
rendez-vous accoutumé: nous serons toujours
fiers de les y voir.

Les solennités de Trois-Rivières, à l'occasion
des noces d'argent épiscopales de Sa Grandeur
Mgr Lafiècbe et des noces d'or sacerdotales de
son grand vicaire, monseignor C.-O. Caron, ont
eu du retentissement dans le pays, comme une
véritable réjouissance nationale. Il appartenait
au MODi4 _LLUSTRÉ d'en perpétuer le souvonir.
Avec les portraits des vénérales jubilaires, il a

3voulu narrer, en détails, cette belle fete par
-quelqu'un qui -l'a vue de près. Une complaisante
plume s'est pi-étée à cette noble tâtche. Tout en
regrettant que l'abondance des matières nous
force à ne pas donner aujourd'hui son rapport

-tout entier, le lecteur se félicitera, comme nous,
pour le plaisir renouvelé.

- Le MONDE ILLUSTRÉ a un pénible devoir 'de
-gi-atitude à remplir : enregistrer la perte don-

0 loureuse d'un de ses abonnés de fondation et
amis les plus constants.

D D ls la personne de M. MoIse Plante, décédé
rvendredi dei-nier, le 18 du mois courant, quel-

ques jours seulement après son triomphe élec-
'toral du 8 mars, le comté de Beaubarjois perd

celui qu'il venait de se donner pour député à
~l'Assemblée Législative de Québec, et qui eut

su, comme toujours et partout, tenir avec fidé-
Slité son mandat ; la ville de Salaber-îy de Val-
aleyfield r-egrette Pu de ses citoyens les plus ex-
Scellents et distingués, qui pré-sida, comme maire,

a reaesiée unicipaies, plusieurs années
Sdurant : sa famille déplore le bon époux, le
etendre père.

38 A tous, les sincères condoléances du M£ONDEc
id ILLUsTRÉ.-J. ST-E.

as,

Lesretàuleere pèsuesred
movmnsma9xcts
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POEBIE

M ESSAGÈRES

Fleur parfumée et mignonnette,
Je te confie à la fauvette
Qni vient voltiger sous mon to)it,
Allez, sur les brises légères,
Dire à ma belle, ô messagères:

"lToujours il pense à toi."

Fauvette fidèle et plaintive,
Va près de ma belle captive
Chanter ma flamme et mes amours.
Pour que seule elle puisse entendre
Dis-lui, bien bas, d'une voix tendre:

" Il t'aimera toujours."

Fleur parfumée et mignonnette,
Sur sa taille fine et coquette
Répands tes parfums les p lus doux,
Que tes senteurs lui touchent l'âme
Comme les aveux de ma flamine,

Que je fais à genoux.

Allez 1 chère fleur et fauvette,
Mon âme vous suit, inquiète,
Revenez vite, je veux voir
S'il est pour moi sur ces fleurs frêles,
Ou bien sur le bout de ces ailes

Un doux baiser d'espoir.
ALBERT CHEVRIER'

Ottawa, 1802

UN HOMME DE CRIUR (1)

Oétait vers la fin de l'année 1869. Un jeune
homme, que nous désignerons simplement par
son pîénom de Jean, venait de sortiî', il y avait
à peine quelques mois, de l'école d'application
du génie et de l'artilloe'ie de Metz, dans les pr'e-
miers numér-os. Fier do son succès et de son
brillant unifor-me qu'il por'tait gaillardement,
beau garçon du reste, avec sa haute taille, son
teint brun et la moustache effilée, des yeux doux
et plein d'intelligence, un excellent coeur, il
voyait devant lui un avenir magnifique qui avait
déjà fait naître bien des jalousies.

Ayant passé ses vacances au sein de sa famil le,
dans une ville du Midi, il reçut sa nomination de
lieutenant dans un régiment d'artiller-ie, on gai"
nison à Mulhouse, et dût îrejoindre sa batterie
vers la fin du mois de novembre.

Tout le monde complimenta le jeune officier'
sur le poste d'honneur' qu'on lui avait accordé, et
comme Jean était chéri de tout ceux qui le con-
naissaient, ses amis se trouvaient heureoux de le
savoir placé à l'avant-garde, sut' cette frontièr'e
du Rhin, où devait se dérouler-, quelques mois
plus tard, les événements terribles que l'on con.
naIt,

.Ainsi qu'un collégien qui, apr'ès deux mois de
loiusi-s aupi-ès de ses par-ents et de ses camar'ades,
éprouve uneimpression pénible en quittant cette
vie de liberté à laquelle il s'était habitué, pour
aller s'asseoir de nouveau sur les bancs de la
classe, sous la surveillance d'un malti-e sévèr-e, de
même Jean sentit son cSeur ému lorsque l'heur-e
du départ arriva et qu'il fallut dire adieu à sa
famille, à ses amis, aux lieux témoins de so~n en-
fance et à tout ce qu'il aimait. Il était fle,' sans
doute de servir son pays, mais il épî'ouva~t du
chagi-in on songeant qu'il quittait peut-êtr'e pour

tjo's ce qui avait fait jusqu'à pi-ésent son
bonheay Car dese bruits de guerrme circulaient
dans toute la'France, les vr-ais patriotes -comn.
Me aint à 'alarmer et pr'évoyaient les maux
terr lesui allaient se déchainet- sut' notre pa-
trie,

Cachant son émotion, faisant même voitr qu'il
étais joyeux, il prit son billet de première classe,
fit enregistrer ses bagages, embrassa ses parents
et sies amis et sauta prestement dans le ti-ain

Si 'l'emporta, quelques instants après, du côté
lLyon.

(1) Extrait des Feuilles volantes ou mes pre-
mières étudea litraires, en préparation.

Arrivé dans sa garnison, il devint bientôt ur,
officier modèle et fut vite estimé de ses chefs ei
de tous ses soldats qui n'eurent pas de peineA
reconnaître sa supériorité et son excellent coeur.

Quand le prinitemps parut avec ses belles jour.
nées ensoleillées, Jean profita des moments de
loisirs que lui laissaient ses occupations poui
visiter le.- paysages charmants qui environnent
Mulhouse et for-ment autour de cette ville d<
ravissants p)anoramfa,, dignes d'exciter la î'Ove.
rie, Il allait souvent se promener daîns la vallée
pittoresque où coule l'Ill, ou bien suivait le che.
min de halage qui borde le canal du iRbôneo o
Rhin. Il observait curieusement la marche des
barques chargées de marchandises de toute os-
pèce, les nombreuses usines mises en mouvement
par des moteurs hydrauliques, et rentrait chai-ni
de ses promenades.

Un jour qu'il était allé un peu plus loin que de
coutume, il ar-riva devant une magnifique maison
de campagne, d'aspect bourgeois, coquettement
tenue, entourée d'un jardin assez spacieux dans
lequel s'épanouissaient de fort be les fleurs prin-
tanières et d'un bosquet d'arbres touffus qui on
faiqaient un délicieux séjour-.

Un jardinier était occupé à ratisser les allées.
-Bonjour, mon brave homme, lui dit-il en

l'abordant : il pal-ait que vous profitez du beau
temps pou r mettre de l'ordre dans votre jardin ?

-Eh oui, mon lieutenant, lui répondit l'ou-
vrier, il faut bien réparer un peu le désordre
occasionné par le rigourleux hiver qui vient do
nous quitter et cultiver quelques fleurs pour sa-
tisfaire mon chter maître et son aimable demnoi-
selle Anna.

-Vous dites son aimable demoiselle Anna ?
Ah 1 vous avez une jeune maîtresse ?

-Oui, répliqua le jardinier,' la plus accomplie
et la lus belle des filles de la contrée, la plus
aimable que l'on puisse rêver, un coeur d'or' et
qui fera cer'tainement le bonheur de celui qui
l'éîousera. Tenez, justement, la voilà qui arrive
on compagnie de son ])ei'e.

Jean aur-ait bien voulu s'éloigner pour ne pas
par'aîtr'e trop indiscr-et, mais M. Philippe, le père
d'Anna, l'avait déà aperçu et, le chapeau à la
main, il salua courtoisement le jeune officieî' on
lui disant :

-C'est donc le soleil qui vous attire dans la
campagne, mon lieutenant ?

-Oui, monsieur, répondit Jean un peu embai'-
raseé, car' la vue de la jeune fille l'avait re1ndu
stu péfai t.

La gracieuse Anna, dans toute la beauté de ses
dix-huit printemps, était on effet la plus belle
femme de la contr'ée. Ses traits, d'une r'égula-
laî'ité admir'able, son teint incarnat, sa poeaua'u ne
blancheur marmoî-éennie, sa poitrine de déesse,
sa chevelur-e blonde qui ondoyait ci) nattes soy-
eu>es sur'ses épaules, ses yeux bleus aussi purs
que l'azur' du ciel, -ses lèvr'es carminées, bes pe-
tites4 mains effilées, son air candide et doux, sa
démarche fière s-ans être hautaine et sa taille
élancée, on faisaient la créatur'e humaine la plus1
parfaite qui se fût jamais pr&é-entée à la vue de
Jean. Aussi ne faut-il pas êtr'e étonnié do le voit'
surpris devant cette apparition qui bouleversa
ses sens, lui qui, jusqu'àl ce joui', în'avait pas en-
e n'ao été atteint par l'aiguillon enflammé de l'a-
inouî'.

Il sentit aussitôt que sa natur-e se transfor'mait
et épirouva un sentiment indéfinissable que son
émotion laissa facilement deviner'. La jeune fille,
de son côté, devint pour'pre on se tr'ouvant on
face de Jean et, quoique ce fut leur prom«ère
entî'evue, s'ils étaient restés muets tous les deux,
leur coeur avait parlé et leur's yeux s'étaient l'en-
contres un instant pour se dir'e qu'ils s'aimaient,

Apr-ès quelques paroles banales échangées i-a-
pidement avec le. père, après avoii' obtenu l'au-
torisation de venir se promener dans sa propriété
et avoir même accepte une invitation à déjeuner
pour le suilndemain, il saluan d'uinlair tinu

nSûr d'avoir- conquis son coeur' comme elle pos.
ýt sédait le sien, tous ses rêves, toutes ses espé-
irances étaient roui' cette jeune fille si pure, si

aimante et qui i-emplissait toute son âme ; aussi,
le sur-lendemain, il ne manqua pas de se rendre
à la giracieuse invitation qui lui avait été faite,
for't heureux de se tr'ouver de nouveau en pî'ê-

t sence de celle qui avait oureî-t son coeur à un
oamour' chaste et pur-, et de pouvoir échanger
-libr-ement cette fois, avec elle, ses pensées les
9plus intimes.

1- Il partit donc de bonne heure pOur jouir le
i plus longtemps possible d'un bonheur double-
smont partagé et se tr-ouver au sein de cette at-
-mosphère embaumée, dans ce milieu paisible
tdont rien ne venait troubler la sérénité,

à Après les premier-s compliments d'usage et
une courte promenade dans le jai-din, pendant

3laquelle les deux jeunes gens put'ont se comma-
i niquer leurs sentiments, apr'ès s'être juré un
t amour éter-nel, on déjeuna du succulent r'epas
3préparé par la char-mante Anna et la bonne, car
-il faut ajouter que la mère était morte depuis

i quelques années.
Accepté par' M. Philippe, qui ne songeait qu'au

bonheur' de sa fille, autor'isé à veni' tous les joui's,
Jean se considér'ait déjà comme le plus heureux
des hommes, lor'sque la déclaration de guerre
vint troubler sa félicité,
* Entraîné par le devoir qui l'appelait à con-

*cour'it' à la défense de son pays et retenu d'un
autr'e côté par l'ýs chai'mes de celle qu'il ador-ait

*et dont il se sentait aimé, la lutte enti'e le devoir
*et l'amour fut un moment très vive, mais se
sentant encouragé pai' Anna qui lui pr-omit de
le r'endre'ebur-eux à 6on retour, le jeune lieute-
nant n'hésita plus et l'âme triste, aprèés avoir

3fuiit des adieux attendr'issants à sa fiancée et à son
pèr'e, les yeux r'emplis de larmes, il par'tit pour

Ll'aî-mée du Rhin, commandée par' celui qui de-
ivait trahit', quelques joui's plus tar'd, si ignomi-
inieusoment sa patrie et fouler à ses pieds toutes
les lois de l'honneur.

Nous ne suivr'ons pas le jeune officier' dans
toutes les péripéties de cette terrible guer're.

*Disons seulement qu'il se montra toujours à la
hauteur de sa tâche, fut d'un courage à toute
éprouve, affronta la mor't, qui ne voulut pas de
lui, au milieu des batailles, et écuma de rage
lor'sque l'ennemi eût le dessus, Malgré cette
conduite irr'éprochable, des jaloux osèrent l'ae-
cuser de trahir sa patrie et d'envoyer secr'ète-
ment aux Pr'ussiens les ordres de mar'che de nos
soldats, Aucune Preuve séî'ieuse ne pou ant êtr'e
faite contr-e cotte odieuse calomnie, Jean fut
tr-aduit devant un conseil de guer're qui le con-
damna simplement à la dégr-adation militaire et
le laissa libr'e après la signature du traité de
paix.

Revenons par' la pensée à l'année 1871 et pé.
néti-ons dans une modeste chambr'e d'un hôtel
de second ordre, à Nancy.

Devant une cheminée où l'on avaîit jeté dans
l'âtre quelques menues biraýnches de bois moi-t,
un homme, encor'e jeune mais à l'ait' vieilli
pal' le malheutr, est pensif, assis sur une chaise,'la tête dans ses deux mains, Aux r'ides pr'écoces
qui sillonnent son fi'ont, on est tout sui-pris de se
trouver on pr'ésence du brave lieutenant, Ah 1
c'est que l'âme fière de Jean a été atteinte par
cette flétr'issure publique qui l'a couvert d'infa-
mie et, semilable à l'exilé dont p)arle Lamennais,
il se tient à l'écart des hommes, ne les fréquen-
tant que lorsqu'il est bien sûr- de ne pas être
reconnu,

6( Et pourtant, se r-épète-t-il à lui-même, je
s uis innocent de tout le mal dont on m'accable,
j'ai toujours fait mon devoir, ma vie est sans re-
proche et ma conscience est aussi pure que
cette voûte éthérée que je contemple le soir on
me promenant dans la campagne. A quelle ma-
chi nation infernale ont donc obéi mes juges pour
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innocence sera hautement et publiquement pro-j
claméec."

Il r-êvait ainsi sur son infor-tune, lorsque son1
domestique, Jacques, la seule personne qui lui
fût i-calée fidèle, lui annonça que le maître d'hô-
tel l'avait prié de céder- leui- chambre i une nou-
volle famille d'émigr-ants qui ar-rivait d'Alsace.i

-Quoi donc, dit Jean étonné, je croyais avoirj
t-ouvé ici un toit hosptalici- et on nlous cha.so,
Otje n'ai pas le d-oit, même avec (1e l'ai-gent,
d'obteni- un refuge pouri la nuit et uni abr-i contr-e
le mauvais tem)s ? Ah 1 temrrible destinée hu-
maine I Répondez donc que pîii-qu'il n'est plus
permis àamin malheum-onx d'avoir dmoit à la pitié
des hommes, je lâcherai de quitter cet hôtel
avant la fin du joui-.

Le pr-opr-iétaim-o qui avait entendu ces dernièr-es
paroles ,e sentit ému et oeconnmît qu'il avait ou
tort on agris4ant ainsi à l'égard (lit jeune homme.
Il le pla demie poliment de voulojir bien l'excu-
soi-, alléguant qu'il n'uvait pas; assez réfléchi et
que, pouri si intér-essants que fitsent les nou-
veatux venils, un vieill;î'd à l'aspect vénémrable et
une jeu ne fiîle ('une beau té moi-voilleuse, il allait
loirm -épondm-e doe <adi-o-soi- aileis, mayant plus
une seule chambre à sa disposition dans tout
l'établ issement.

-Nmi, luiirépliqua Jean, je ne per-mettrai pas
que deux êtres aussi malheuireux qlue moi restent
sans asilo quanmd il estlpossible de loti- venîir en
aide. D'ail lets ms, je vais leur- fairie connaître mes
intentions.

Il do.,cendit aussitôt dans la salle à manger-.
Mais, ô asurprise, en entr-ant, les premières per-
sonnes qui se pr-ésentèr-ent à ses yeux fui-ont
Anna et son véunéré pèr-e. Un moment il r-esta
confuis, i mmobi le devanît les nouveaux émigrrants
qui rie l'avaient pas reconnu, tant il était mé-
conniaissable, n'osa t faire un pas Ver-s eux, mal-
gî-é le vif désir- qu'il éprouvait de les soe-i-c- dans
ses bras et de leir dire : "l Me voici, on m'accuse
à toi-t, me croyez-vous coupable 1

Malheureusement pour- lui, pendant cette mi-
mite d'hésitation, il fut r-econnu pai- un do ses
anciens camai-ados d'ai-mes qui s'écr-ia -aussitôt:

-Nous mavons pai-mi nous un tî-aitî-e, un ban-
dit qui a vendu notr-e ar-mée et a fait massacrer
nos vaillants soldats ; le voilà I-....ajouta t-il on
le désignant dii doigt.

-L'infâme I s'écr-iar Jean î-oîîgedo colèm-e)et
il s'éloigna.

Cette voix, cotte physionomie, frappèr-ent
l'imaginationî de la jeune fille qui r-econînut aus-
sitôt son fiancé et connaissant ses sentiments do
pi-obité et d'honneur-, elle ci-aignit un malheur
irr-éparable ; aussi s'empr-essa t-elle de le suivi-e
dans sa chambre et amrriva juste au moment où
Jeani allait se loger une balle dans la tête.

L'entourianît ius-,itôt de ses br-as, elle ne put
que lui dire:

-Enfin, je te retr-ouve t-....et edl tomba
évanouie.

Que d'amour- s'étai t exhalé dans ce ci-i de cette
jeumme fille si pur-e, et comme l'âme boulever-sée
de Joan on fut émue I Il i-egi-tta aussitôt la lâ-
cheté qu'il aur-ait commise, et fit irespirer- immé-
diatement dos sels à sa fiancée pouri la r-animem.

Apt-ès quelques mintites qui par-urent un
siècle, la chai-mante Auna r-ouvit les yeux et
fut surpr-ise de se trouver- ontu-e les bmas do son
père et (le son fiancé, ayant tous les deux les
yeux mouillés do lai-mes.

Q umlques explications fmîîen t néccssair-es, cai-
cette idée fixe du déshonneur- hantait toujours le
coi-veau de Jean. Son fidèle Jacques, sa chèr-e
Anna et son pèr-o vou lui-ont lui faim-e comprendr-o
qu'à leurs yeux il était innlocent: peine perdue,
il leur- répondit qu'il îlec1epaiaiti-ait en société
que le joui- où sa condamnation soi-ait retirée et
qu'en at.tendant ce moment, il allait se cacher
dans l'un dos quai-tiers les moins fi-équentés de
Par-is.

M.I hiipe"e1s fll1esayî-nt e-e on

adresse et aussitôt, voulant lui réserver une sur-
prise, elle fit agir un ancien ami d'Alsace,
homme très influent, qui obtint de l'autorité mi-
litaire la révision du procès dans lequel on avait
condamné Jean. Après une enquête minutieuse
offdonnée par le ministre de la guerre, 'inno-
cence de l'officier fut reconnue et umi beau jour,
sans connaître l'auteur de ce bonheur inespéré,
le lieutenant reçut une lettre du ministre dans
laquelle on lui annonçait qu'il avait été calomnié
et que, pour- le récompenser de Ron courage et
réparer autant que possible les souffrances qu'il
avait supportées, il éttait nommé chevalier de la
Légion d'honneur et capitaine dans un régiment
d'infanterie de la garnison de Paris.

Il y avait à peine cinq minutes qule cette lettre
lui était parvenue, lorsque sa fiancée et son, père
se pi-ésentèrent chez lui. Doublement heureux
on son coeur ému, Jean se jeta dans les bras du
vieillard, pendant qu'il prenait les mains de la
jeune fille et ne put que prononcer ces seuls
mots : -,Je vous aime!"'

-Oui, enfants, i épondit alors le père, je vous
bénis ! ... Que votre union soit heureuse et que
vos fils -suivent toujouî-s3 le sentier de l'honneur
et de la ver-tu ; et si jamais la Patrie a besoin de
leur sang, soit Four la défense, soit pour la pro-
tection de nos frères d'Alsace, qu'ils suivent l'ex-
emple de leur père et restent toujours dignes
de Son nom et du grand pays qui les aura vus
naître 1

Quinze joui-s plus tard et après l'accomp'isse-
nment deii foî-malités légales, Jean et Anna étaient
unis pout- leur plus grand bonheur et celui de
leur pèr-e.

LA CHINE ET SES CANARDS

La Chine possède à elle -otile plus de canards
que tous les autres pays du monde. Autour de
tous les villages, des maisons isolées, sur les
routes,dans les rues des villes, Sur les canaux, les
étangs et les rivière,;, on ne voit que des canards
dont l'élevage constitue surtout la spécialité des
individus habitant des jonques sur l'eenu. De
grandes maisons d'éclosion produisen t un ch iffre
tottal (le canetons évalué à 50,00>0,000 par an. Le
canard :alé et fumé et les oeufs de canar-ds
jouent un i-ôte important dans l'alimentation des
Chisiois.

UNE ÉTOFFE DE BOIS

Un savant autr-ichien vient d'inventer l'étoffe
de bois, et d'apr-ès l'Bcko forestier, elle se fabî-i-
querait ainsi:

Des planchettes minces, dépourvues de noeuds,
sont réduites en minces r-ubans et soumises à lat
cuisson avec une dissolution d'acide sulfur-eux
dans un lessiveur hermétiquement clos. Par
l'effet de ce ti-aitement, la fibre du bois est chi-
miquement tr-ansfor-mée. Elle est blanchie et
pi-end un aspect soyeux ainsi qu'une gi-ande
élasticité et une gi-ande résistance, apr-ès avoir
été béchée dans une étuve convenablement dis.

761
dirmaiî-es, en étoiles d'une grande finesse et de

modèles variés.

L'ORIGINE DU MOT GRIPPEC

La M/decine mnodernie donne l'origine du mot
grippe. D'api-ès un journal météorologique du
dix-huitième siècle, la températur-e du 1er tri-
mesti-e de l'année 1743 ayant été très incer-taine,
il se déclar-a à l'aria et à Versailles, pendant les
mcis (le février et do mai-s, beaucoup de i-humes
et (le fluxions de poitrine. Il Le roi, dit le jouir-
nal. nomma cette maladie la grippe" On a i-e-
mai-qué que la saignée était tout à fait contrair-e.

Les personnes qui n'ont pas été saignées et qui
buvaient beaucoup ont été plus vite guér-ies.

Il îrésulte de cedocument quo c'est le roi Louis
XV qui baptisa du nom (le grippe l'inifluenza
qui régnai t alors, Il est à1enai-quier aussi quîe
la gi-ippe Aévit à ce moment, pr-écisément alors
qu'exi-,tait on Eur-ope un état météor-ologique
analogue à celui des années der-nières et de celle-
ci : tempér-atur-e variant br-usquement et fort
souvent, miais on génér-al froide et humide ou
avec oscillations r-apides et étendues et grandes
différ-ences, suivant les moments de la journée.

FILAGE DE L'HUILE A LA MER

Tandis que les uns découvr-ent et inventent di-
vers engins meurtriers en vue de la destiruction
de l'humanité : canons, miti-ailleuses, torpilleurs,
etc., d'autres s'inîgénient pour trouver les
moyens de pr-éserver la vie de l'homme et le
souteni- dans sa continuelle lutte pour la vie,
lutte dirigée non contr-e les hommes, mais contre
les éléments. Par-mi ces derniers, il convient de
r-anger l'admirable découver-te faite de la pi-o-
priété que possède l'huile de cal"mer les vagues
de la mer. Diver-ses discussions ont en lieu à ce
sujet dans4 le sein de diver-ses sociétés savantes
et humanitair-es& Des essais faits dans cette der-
nièm e année ont donné des résultats tout à fait
satisfaisants. Les expériences les plus r-écentes
ont été faites par dois pêcheurs de morues dans
la mou- d'Islande. Les embarcations destinées
à la pêche des morues sont d'habituide construites
de manière à pouvoir résister- aux grands vents.
Leur- ennemi le plus redoutable est la lame. Le
coup de moir enfonce le pont, remplit le navire
d'eau et le fait couler., Durant la dernière cam-
pagne, les pêcheurs ont eu souvent l'occasion de
se r-endre compte des résultats surprenantA du
procédé de filage. Quelques litres d'huile lancés
à pr-opos ont suffi pour arrêter les vagues les
plus furieuses.

NOUVELLES A LA MAIN

1 Un individu se vante d'avei- fait mouriir cinq
femmes sans lent- fair-e le moindr-e mal.
1 -Comment vous y êtes-vous pris ? lui de-
manda un ami.

-J'ai toujours évité de les contredire et cela
les faisait mour-ir de dépit ...

Une énigme:
-Quel a été, depuis la création, le plus heu-

reux des homnmtsa?
-Sais pas...
-C'était Adam.
-Pourquoi cela ?

-Pai-ce qu'il n'avait pas de belle-mère ...
Oh t1 les monstres 1

Belle-maman eât malade, bien malade. Elle
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LE DERNIER COUP (1)

J'avais soif. A toute la terre
J'ai crié : « Versez-moi du vini
J'ai lbesoin qu'on me désaltère."
Ce fut la jeunesse qui vint.
J'ai bu dans la coupe fleurie :
Gaités du ciel ou du foyer,
Espoir, attente, rêverie,
La liqueur est prsue tar'ie :
Buvons le coup de 1 étrier.

J'avais soif, et j'ai dit: Encore!
L'amour s'est approché j'ai vu
Qu'il était beau comme l'aurore:
C'es t sur ses lèvres que j'ai bu.
Un instant ''eus l'âme grisée.
Oh!1 le bonheur qui fait crier!
Oh!1 la merveilleuse rosée !
Mais l'ambroisie est épuis-ée
Buvons le coup de l'étrier.

Puis la douleur s'en est venue,
Elle m'a versé du poison.
L'âcreté même diminue
Qui devait tuer ma raison.
e~ffort nouveau, nouveau déboire:
j'ai beau la tordre ou la noyer,
Je garde intacte la mémoire!1

-'Plus qu'un peu de souffrance à boire:
* Buvons le coup de l'étrier.

paris, 1892.

* CHRONIQUE

* FÊTES TRIFLUVIENNES

Vous désir, z quelques notes aur' nos grandes
fêtes des Trois-]Rivières. Me voici pour voua sa-
tisfaire, car j'ai de la bonne volonté. Au fond du
coeur, cependant, il m'en. coûte de me présenter
aux lecteurs du MONDE ILLUSTRÉ. Nos fêtes ont
été splendides, mais paraîtront-elles ainsi à ceux
qui ne les ver'ront qu'à travers notre prose 1 Il y
a des émotions qu'on ne communique pas ; il y
a des fleurs qui ne se laissent pas cueillir'. Mal-
gré tout, le sor't en est jeté, je raconter'ai aux lec-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ les grandes démonstva-
tions que l'on a faites aux Trois-Rivières, à l'oc-
casiou des noces d'argent épiscopales de Sa
Grandeur Mgr L.-~T. Laflèche, et des noces d'or
sacerdotaleis de Son, Excellence Monsignor 0.-O.

*Caron, Protonotaire Apostolique ad instar.
'Les deux fêtes n'en devaient former qu'une.

Est-ce que cela vous paraîtrait singulier ? Pour
nous, Trifluviens, c'était tout naturel. Cer, deux
hommes n'ont pas entre eux que le simple l'ap-

p ort de prêtre à évêque. Ils ont vécu fraternel-
lemen t sous le même toit, au séminaire de Nico-
let ; et, depuis vingt-cinq ans, aux Trois-iRi-
vières, ils ont ployé sous le même far'deau, ils
ont combattu le même combat, et comme le dit
une des adresses, " ils ont souvent pleuré les
moêmes larmes." Les diocésains des Trois-Rivières
les ont toujours vus tous deux à leur' tête: l'é-
vêque était le premier, sans doute, mais il mar-
chait appuyé sur son grand vicaire. La recon-
naissance du peuple n'a ras voulu séparer ceux
qui avaient été saintement unis pour travailler à
Son bonheure

Les fêtes ont comm»encé le mardi, 23 février.
Diep,,regardait 1.4 pcpulation tri:fluvienne tout
occupée comme les abeil1les' dans une ruche, et ce
spectacle.lui.pluit. Il est le souverain mai tre;i
dit donc à la bi se: Voum ne snfoe pas sur la

ville des Trois-Rivières d'ici à trois jours ; et la
température se fit douce comme un jour de prin-
temps, calme comme une nuit d'été. Dieu dit
encore à la neige: Restez pendant trois jours
dans les trésors du firmament ; et dès lors pas
un brin de neige n'osa s'aventurer sur la ville
des Trois-Rivières, le Maître l'avait défendu.

Et la ville avait un air de fête. Les pavillons
flottaient par milliers ; la façade d'une quantité
de maisons était ornée avec gràce.

Les prêtres, cependant, commencent à affluer
vers notre ville. Le Grand-Tronc nous amène
ceux de Sherbrooke et dwe Nicolet. Hier encore
C'étaient nos frères, et les coeurs n'ont pas été
séparés. Ils eavent bien qu'ils sont aimés et ils
arrivent comme des enfants à la maison pater-
nelle. Le Pacifique nous amène ceux des Etata-
Unis et de Montréal ; Mgr d'Ottawa, Mgr de
Saint-Hyacinthe, Mgr Lorrain et un bon nombre
de leurs prêtres. Ils sont nombreux les amis qui
viennent de ce côté, et quelle joie de se voir
encore une fois réunis quelles poignées de mains,
quelles exclamations 1 Mais on se retrouve comme
avant le départ: coelum non animum mutant qui
trans mare currunt, les grands voyages ne chan-
gent pas les sentiments du coeur.

Il faut placer tout ce monde, mais cela se fait
tout naturellement. L'un ira chez un ami d'en-
fance, un autre chez un parent, tel autre chez
un confrère de classe, et tous se trouvent à l'aise.
La grande machine a des engrenages multiples,
mais ellQ marche à ravir, sans qu'il y ait de
choc nulle j art.

Les Frères des Ecoles Chrétiennes ouvrent le
feu. Leur séance est à deux heures et demiE.
Beaucoup d-invités ne sont pas encore arrivés,
et cependant l'auditoire est nombreux. Mgr
Lafièche et Mgr Caron occupent les sièges d'hon-
neur. Il y a des dialogues, du chant bien exécuté,
des adresses remplies de nobles sentiments ; et
il y a même des cadeaux pour les deux véné-
rables jubilaires. La fête commence bien.

Mgr Lafièche a pour les Frères des Ecoles
Chrétiennes un amour de prédilection. Ils sont
en effet ses aides infatigables dans l'oeuvre la
plus importante de son ministère sacré: la for-
mation du coeur des enfants. Les Frères con-
naissent cet amour de leur évêque, les élèves
ne l'ignorent pas ; si donc on lui témoigne beau-
coup d'affection dan-ý les adresses, il faut bien
penser que tout cela est sincère. Mgr La.,flèche
répond aux adresses avec une bonté toute pater-
nelle et une jovialité tout aimable. Son discours
se prolonge même quelque peu : un père aime
tant à par'ler aux plus jeunes de ses enfants 1 Le
maître des cérémonies est alors sur les épines:
on attend Son Eminence le cardinal Taschereau,
à quatre heures, faudra-t-il donc qu'il n'y ait
personne à l'évêché pour souhaiter la bienvenue
au vénérable prince de l'Eglise 1 Mais non, Mgr
termine son discours à temps, et on se rend à
l'évêché.

Le train de quatre heures nous amène donc
les amis de Québec, de Rimouski et de Cbicou-
timi. La fanfare de l'Union Musicale est sur le
quai, et le train arrive au son de la musique.
Son Eminence n'y est pas ; le médecin lui a for-
mellement interdit le voyage, mais Mgr Biais
évêque de Rimouski s'y tr'ouve, et avec lui plu-
sieurs dignitaires de la maison cardinalice, et
une foule de pr-êtres. La fanfare se met à la tête
des voitures, et nos visiteurs sont conduits len-
tement mais harmonieusement jsuqu'à l'évêché.

A six heur'es c'est le souper chez les soeurs de
la Providence.

Les prêtres arrivent de tous côtés, et nous nous

voilà la vertu. C'est bien ce qui fait la gloire de
nos vénérables jubilaires. Quando erit acrior ini-
petus belli, tanto densior corona. Plus la guerre
aura été foi-te, plus la couronne sera belle. Déli-
cate explication de la solennité de cea jours.
Agnus et omis et pastor intr se arnica sunt. Il Les
agneaux (les or.phelins), les brebis (les prêtres et
les religieuses , et le Pasteur (c'est-à dire l'é-
vêque), sont amis entre eux." Virtus honrem'
parit. <' La vertu conduit à l'honneur." Vrai-
ment ce doit être le chemin du paradis, ce che-
min dont les murs parlent et disent des choses
ai merveilleusement belles. Notre féerique pro-
menade nous conduit en effet à un paradis ter-
restre, la riche et grande Salle du banquet. On
ne se croirait plus dans la mais'.n des pauvres,
en voyant cette salle ornée ai magnifiquement,
ces tables chargéeà des mets les plus recherchés.
Evidemment la Charité a passé par ici, et nous
voyons l'empreinte de sa main délicate et géné-
reuse. Il y a de ces moments où la pauvreté doit
goûter les joies de l'abondance ; ce sont alors des
fêtes dont le souvenir ne passe pas.

Après le banquet nous nous rendons dans la
salles des séances, où nous remarquons entre
tant d'autres choses un 25 et un 50 tout étince-
lants de lumière. Du côté du 25 l'écusson de
Mgr Laflèche: D'argent, portant au chef une
flèche de gable accompagnée des lettres L. F. L. et
E. 3-R. Une champagne aux flots d'azur portant
un canot de gueule avec deux avirons du même
posées en sautoir. Exergue : Suaviter et fortiter.

Du côté du 50, on voit l'écusson de Mgr Caron:
D'or, portant un olivier en sinople, posé sur une
champagne du mêmte, ayant au chef trois colombes
posés une et deux. En exergue : .. viculis umbram
oliva praebet.

La iiéance est ouverte: ce sont les orphelines
qui en font les frais. Quelles cheses délicieuses
elles nous font entendre 1 Quels dialogues pleins
d'à-propos, d'esprit et de sentiment, et comme
tout cela part bien du coeur 1 Deux ou trois en-
fants étaient tombées malades quelques jours
avant la séance, et elles sortaient de leur lit de
souffrance pour venir jouer leur rôle. Leur petite
voix s'échappe avec peine d'un gosier endolori.
Mais ces enfants excitent un intérêt d'autant plus
vif : tous les écoutent avec une attention ex-
trême et une émotion à peine contenue. Le suc-
cès est complet.

Sur la fin de la séance, une grande orpheline
se prétente sur' le théâtre, portant un parchemin
magnifiquement enluminé, et d'une voix grave,
qui pouvait sembler basse mais qu'ou entendait
distinctement partout, elle lit l'adresse de cir-
constance à Mgr Laflèche. Elle disait : "iQuoi I
les plus humbles, les dernières de vos ouaillesi,
les petits cufan ta, puis les pauvres, les orphelins,
les délaissés de ce monde sont les premiers appe-
lés à faire entendre leur voix dans ce concert
unanime de tout le diocèse deB rroiRivière..
que dis-je ? ... de tout le peuple canadien I
Pourquoi cela ? Ah 1 ce doit être pour donner à
cette fête religieuse de la terre le cachet de la
grande fête du ciel dans laquelle, paraît-il, les
derniers de ce monde seront les premiers dans
la gloire." Elle disait encore : "l Est-ce que dans
la pensée de vos chanoines et des prêtres chargés
d'organiser cette démonstration, les pauvres de
votre diocèse, monseigneur, comme ceux de
iRome au Ille siècle, seraient le trésor de votre
église ; et nos Mères, ces vierges consacrées à
Dieu, les per'les et les pierres pr'écieuses de votre
mitre épiscopale ? ... P

Certes, il me plairait d'insér'er ici toute cette
adresse, ce Serait un joyau au milieu de ma prose,
mais l'espace est limité au MONDE ILLUSTRÉ.
Du moins, ce que j'en ai cité pourra faire eom-
prendre un peu quel était le ton de cette fête.
Une autre orpheline lit aussi une belle adresse à
Mgr C. 0. Car'on, et nous nous retir'ons, touchés
et un peu éblouis.
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diocèse, sont avec leurs différents costumes;
tous les autres pi-êtres sont revêtus de la cotta.
Cette procession est l'une des plus importantes
qui se puissent voir. Deux laïques se placent au
milieu des prêtres, dans le bas-choeur : messieurs
Tél. Normand, maire de la ville, et George
Caron. frère du héros de la fête. La nef et toutes
les tribunes sont remplies d'une foule compacte.
Mgr Lafièche assiste, paré, au trône.

Mgr Caron officie, car c'est le jour qui lui est
consacré. Il arrive au choeur portant la mitre
blanche ; sa nouvelle dignité lui permettant d'en
agir ainsi. Mgr Caron est un vieillard de 76 ans,
au teint encore frais, à la chevelure grisonnante,
à la voix for-te et agréable. Sa démarche est un
peu pesante et un peu craintive, mais en somme
il porte vaillamment le poids de ses nombreuses
années. Tous les coeurs débordaient de ten-
dresse en le voyant à l'autel, car ce vieillard n'a
pas d'ennemis parmi nous, et il compte une
foule d'amis dévoués. Tout lui faisait fête en ce
jour : l'assistance et notre cathédrale elle-même.

La connaissez vous, rotre cathédrale des Ti ois-
iRi viàr, s ? Je ne vou drai s pas mon trer de va ni té,
miais je 1rnls bien vous afflirmer qu'elle est geni-
tille. Ses colonnes sont les plus belles qu'il y
ait dans notre pays ; sa voûte s'élance avec
gràce, et les dessins que le peintre y a prodigués
reposent très agréablement la vue. Mais au 24
février, tout on gardant sa beauté ordinaire, elle
avait pris un air de fête qui iéjouissait tous les
regardsB. C'est que NI. Beulîne était venu faire
sa toilette, et on connaît le bon goût de ce mon-
sieur dans l'ornementation des églises. Le
choeur était tendu de draperies précieuses, par-
semées de lis d'or. Chaque colonne portait un
trophée de pavillons auç couleurs pontificales,
avec les armes de Léon XIII. De la voûte tom-
baient de larges bandgs aux - couleurs blanches
et jaunes. Puis des inscr-iptions bien choisies
venaient parler aux yeux et au ecoeur.

La sainte messe a commencé au milieu de cet
ensemble plein de grandeur et de charmes. Le
choeur de l'orgue, un choeur puissant entonne le
Kyrie harmonisé de la messe du second ton. Un
choeur de prêtres, accompagné par un har-mo-
nium, répond de l'autre extrémité de l'église.
Les voix de ce second choeur chante t à l'unis-
son,. mais avec tant de précis4ion et tant de force
qu'elles électrisent les auditeur-s. Aprèï avoir
entendu cette messe et celle du jouir suivant, je
suis demeuré persuadé qu'on avait bien fait d'a-
dopter le plain-chant pour des fêtes comme celles
que nous voulions célébr-er. A l'Evangile, M.
l'abbé Ouellet, supérieur du séminaire de Saint-
Hlyacinthe, monte à la tribune sacrée. Il dit,
avec une éloquence toute calme mais sûre d'elle-
même, les grandeurs étonnantes du prêtre. On

it avec intérêt son argumentation limpide, et
on se rend avec bonheur aux magnifiques con-
clusions qu'il sait en tir-or. Avec la retenue qui
convient à la chaire, il fait quelques applications
heureuses au digne prêtre que nous honorons en
ce jour. Dans cette partie de eon discours, il
arrive parfois jusqu'au pathétique.

Lorsque le savant prédicateur descendit de la
chaire, il avait conquis l'estime de tout son au-
ditoire, car on avait reconnu dans sa personne
les traits du prêtre qu'il nous avait fait admirer.

Après la messe, Mgr Caron va se mettre à
genoux devant son evêque, et les mains entre ses
mains, il lui renouvelle la promesse d'obéissance
qu'il a faite à son ordination. . Et quand le Te<
Deum a été, chanté, le vénérable jubilaire, un peu
abattu, il est vrai, par la fatigue et l'émotion,
vient se mettre à l'entrée du choeur, et~ M. le cha-
noine Prince, accompagné de Son Honneur le
Maire, lui présente une adresse au nor, du clergé

et ds fdèls. n rppelle à ce vétéran du sanc-
tuaire ce qu'il a été pour le séminaiî-e de Nicolet,
ce qu'il a été et ce qu'il est encore pour les Ur-
sulines de. Trois-Rivières, et enfin ce qu'il a fait
commae grand vicaire, pndatint i trn-ci;n n.qn

proteste contr-o les louanges qui viennent de lui
être adressées. Nous savions d'avance que l'hu-
milité convient essentiellement aux grands coeurs.

Timiî.

(La fin au prochain numé~ro)

BEAUX-ARTS : BUSTE DE Mc.R LAFLECHE

PAR M. A. CARLI

Nous avons déjà parlé, dans les colonnes de ce
journal, de M. Alexandre Carli, jeune sculpteur
auquel nous prédisions, dans le temps, un bril-
lant avenir. Nos prévisions ne nous ont pas
trempé ; chaque jour est venu les confit-moi-.
Nous constatons, on effet avec le plus grand
plaisir, une touche toujours plus ai tistique dans
les travaux de notre com pati-lote.

Tout det-nièrement, a demande des soeurs
de la Providence, M. Carli a fait le buste de
Mgr Lafièche, évêque des Trios-Rivières, buste
qui lui a été offer-t à l'occasion de ses noces d'ar-
gent épiscopales.

Nous avons vu ce travail, et nous ne craignons
pas de dir-e qu'il est supérieur à toutes les oeuvres
déjà produites par M. Carli. Les plus infimes
détails ont été soigneusement reproduits, rien
d'oublié. Aussi, des traits ascétiques du pieux
vieillard qui règne sur le diocèse des Tr-ois-
Rivièt-es, il se dégage un air de vie qui frappe le
regard du simple observateur-.

M. Carli voudr'a bien accepter nos sincères
félicitations. Il y a ebez lui l'étoffe d'un sculp-
teur d'un rare mérite ; ses oeuvres de débuts le
prouvent amplement. La couronne qui ceint le
front de maints artistes en renom viendr'a cer-
tainement ceindre le sien dans un avenir pro-
chain.

Tandis que nous sommes à parler beaux-arts,
nous dirons un mot sur un sujet que nous avons
bien à coeui-. Nous demanderons à nos artistes
de produire des oeuvres originales, et de ne pas
se con tenter, comme par le passé, de nous donner
des copies plus ou moins bien réussies des chefs-
d'oeuvres des artistes européens. Autrefois, peut.
étre était-il nécessaire de se contenter de copier
les oeuvres des artistes étrangers, mais, :mainte-
nant, il y a au milieu de nous des artistes ca-
pables de créder des sujets.

En paýrcourant nos' édifices publics, du moins
ceux qui contiennent des oeuvres artistiques, nous
constatons, avec regret, labsence complète
d'oeuvees originales canadiennes. Tout a été
copié, dep~uis le plus petit tableau jusýqu'au plug

*grand. (.'cst un défaut contre lequel il convient
de réagir.

Jamais, si nous continuons aginsi, nous ne for-
merons une école de peinture vraiment cana-
dienne. Les pays de l'Europe nous ont déjà
donné l'exemple, on se créant pour chacun d'eux
une école particulière qui a un cachet tout à fait

*national.
Si nous voulons voir les beaux-arts prendre

un plusi grand essor parmi nous et, on même
temps, attirer l'attention des étrangers qui vi-
sitent le Cannda, il faut que nos artistes cessent
d'être des copistes et deviennent à leur tour des
cî-éateurt3

Nous espérons que notre conseil sera bien
écouté, car il vient d'un homme dévoué au déve-
loppement des beaux-arts on ce pays.

Le tort n'en est pas aux artistes, dans bien des
Scas, je me hâte de le dire, mais bien plutôt à
-ceux qui les emploient. La raison on est bien

simple, on leur donne à peine de quoi payer les
couleurs qu'ils mettent sut' leurs toiles . Pour un

tartiste q i veut produir-e quelque chose de re.
-mai'quab e, il faut qu'il fasse des déplacements.

PRIMES DU M01S DE FEVRIER

LISTH DES RiCLAMWN5TS

Mdontréal.-A. Leu (deux primes: $25.00 et 81.00
146, rue Dorchester; L. E. Ps geau, 453, avenue
Laval; L P. Dion, 1134t rue Mignonne; Elzéar
Charbonneau, 55, rue St-Domninique; Camille Le-
febvre, 181, rue Craig; Dîle Dalvina Belisie, 1502,
rue Ste-Catherine ; Dame Aldérie Viau, 270, rue
St-Contant; Louis Lalonde, 263, rue Montcalm ;
Moïse Major, 865, rue Sanguinet - Cesira Cousi-
neau ($ 10.00), Place du Marché ýaint-Laurent ;
Dame Louis J. Tessier, 1030, rue Mignonne; L.
Lamarre, 120, rue Hâvre_; J. T. Cardinal, 473, rue
St-Denis ; Josephi Chevalier, 110, rue St-André ;
Joseph Vézina, 78, rue Bleury.; Dame Marie
Maillard, 306, rue Mignonne ; Hercule Hamelin
($3.0X), 289, rue Dorchester. J. Beaupré, 280 G,
rue Panet; Delle Maria Bougie. 260, rue des Set-
gneurs , Zéphirin Lefebvre, 1107, rue St-Antoine;
Dame Gustave St-Martin, 564, rue Sanguinet;
Cléophss Lafrenière, 14, rue Ste-Julie ; Henri
Allard, 411, rue Craig ; E. Neveu, fils (deux
primes), 256, rue Lagauchetière;- Dame B. Bien-
venu ($2.00), 88, rue Maisonneuve ; Arthur La-
rose, 1087, rue St Laurent; E. Huet, 1216, rue
St Laurent.

Qlltbec.-Michol Métivier ($5.00), 162, rue du Roi, St-
Roch ; Delle Auxillia Germain, 248, rue St-Jo-
seph, St.Roch ; Joseph Letellier, 66, rue Saint.
Ignace, St-Sauveur ; Delle Eva Dennara, 238, rue
Saint'- Jean ; R. Leclerc, 458, rue Saint-Jo-
seph, St-Roch ; A. Picard, 140, rue Chareat, St-
Roch ; Wilfrid Jobin, 57, rue Kerrouack, Saint-
Sauveur ; G. A. Lépine, 142, rue Deprairie, Saint-
Roch ; Dolle Elise Bédard, I119, rue Bédard, Saint-
Sauveur.

SI-Jean d' Orléans.--Capt. N. Lachance.
SI-Henri de Mon trdal-N. Charron, 209, rue SL.Am.

broise ; Delle Deiphine Leduc, 232, rue Lemoine.
ste-Cuinégonde.-Georges Sicard, 137, rue Atwater;

J. A. Thibault, 1549, rue StkJacques.
Pointe SI-harle.-Damo G. Simpson, 340, rue Centre
Mtaiqonneuve.-S. Leduc? 141, rue Letourneux.

,Stanstead.-Dame E. S. Mazurette.
Si- Vincent de Paul-Cyrille Bisson.
Toronto.-L. Bredonnoz, 81, rue Ontario.
St-Lauren t.-L&çrt Groulx.
,Stanfold.-Oscar Drolet.

'Let-.E. Casgrain.
Beau harnoig.-Alfred Olivier.
Laprairie.-Dlle Alphonsine Collette.

JEUX DES MAINS

Tôte de boeu.

On cause du dernier suicide.
-Vous savez l a nou vel le ? X.. vient de se

pendrme.
-Le malheureux 1 Oùi avait-il la tête ?
-Dans un noeud coulant, parbleu :

Vieille tan te.-Ma chères 0-ir je vienâde faire
mon testament, tui y trouver&g1k.- a moi t une
jolie petite somme de $10,000.

Jeune nièce.-Oh 1 machère tanffl, je ne puis
trouver de mots pour 'vous exprimer ma recon-
naissance. Croyez-vous3, vraiment, que vous êtes
mieux aujourd'hui ?
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LE-MOIND}E ILLUS3TRL

ROMAN CANADIEN INÉDIT

UN

AMOUR sous LES FRIM~
-o-

IDEIJXIEME PARTIE

(Suite*%

Des chiens terre-neuve se Jetaient à l'ei
nageaient, puis revenaient à terre,) en se
couant et en aboyant. Là-bas, des barques
pêcheurs rentraient, sous la brise qui fraichiss
et enflait le triangle de leurs voiles. Au Io
près de la rive, on apercevait le réseau tout
d'un trois mâts, comme de grandes toiles d'ai
gnées, suspendues aux troncs et aux bt-anc
dénudées de trois arbr-es. Un vol de moudt
sillonnait les airs avec de grands balancemei
d'ailes, et des cris semblables au grincemi
des cabestans. Le Stainley, t'ut fler- de sa ni
voile toilette d'été, évoluait avec une lenteur in

jestueuse, suivi d'un long panache de fumée.
Saint Lazvrince, glissait comme une hirondE
sur la sur-face de l'eau, avec ses deux étages
cabines blanches. A bord, des mains de femi
agitaient des mouchoirs blancs en signe de bi
venue.

L'attention des promeneurs se reportait al
sur un vaisseau de guerre, le Bellorophon, A-CE

ment arrivé en visite à Charlottetown, et doni
ligne imposante se dessinait au milieu de
baie. Les derniers iayons du f oleil couck
tombaient horizontalement sur- les em brasu
des batteries, éclairant la gueule de bronze
canons, puis remontaient sur le pont, ahIumi
partout des étincelles, sur le vernis des rari
de bois, sur les cuivres, sur les galons d'or,
officiers, et avivant le rouge des cheminées. 1
chaloupe était piès d'aborder le vaisseau au
lieu, toute pleine de demoiselles, habillées
toilettes claires et vives, contrastant avec, le b
sombre des uniformes marins constellés de
Ions d'or et de boutons de cuivre, étincelai
comme un bouquet de nénuphars flottants c
le vert foncé de leurs lar-gos feuilles.

Le canot était arrivé pi ès de la rampe d'al
dage. Les officiers prés-entaient galammen
main aux dames, cn s'inclinant, pour les aid(
débarquer. La plupart nec mettaient le pied
avant qu'avec beaucoup de circonspection et
gnant d'avoir peur à la moindre oscillation
b ateau qui les rejetait sur le bras do leurs ci
liers, avec un petit cri effarouché. D'aut

p lusi hardies, s'élançaient résolument à l'abordt
ces éclats de rir-e s'élevaient comme des fut

d'artifices, grossis encore pat- la sonorité
flots.

-Que'ces jeunes gens sont donc heureux,
sait lient-i.

Puis, la chaloupe vide retout-nait au tiv
pour se remplit- de nouveau. Sur le pont du
Vire, la foule grossissait à vue d'oeil, accrueE
cesse du flux des nouveaux artivants. Une iî
tente s'étendait au-dessus de leurs têtes, con
un plafond blanc, avec des festons de verdur
de fleut-s isur les côtés, des guirlandes, coui
partout le long des cordages, embrissant
agrès s'enroulant en spit-ales voluptueuses au,
des mets et des cheminées. De distance en
tance, des trophées de dt-apeaux déployant a
tîiquoment leurs vives coulenu-s sur un fond d
blancheur immaculée. Au dessus, dans la
tut-e, couraient, toutes frémissantes, de Ionl
files d'otiflamnmes de toutes couleur-s, et leis

vous rendre à la réception à bord du navire ? Il
en est temps encore. J'espèr-e qu'au moins, je
ne vous ai pas r-etardée ?

-Non, llent-i, pas le moins du monde. Si j'a-
vais voulu assister- à cette réception, je vous l'au-
i-ais déjà dit et je vous aut-ais pr-ié de m'y accom-
pagner. Mais, je n'y tiens nuloment ; je suis

Sun peu fatiguée, après les exet-cices que:lque peu
violents do la joui-née ; j'en ai pet-du l'habitude
depuis quelque temps. D'ailleurs nous sommes
bien placés ici pour- jouir de la fête. Je préfèt-e
maintenant le rôle de spectateut- à celui d'acteur.

Et ils S'assir-ent sur un talus pt-esque à pic sur
le bord de la rivièr-e.

Le ciel s'assombrissait de plus en plus. A
l'hor-izon, les contouri bt-umeux de la terre et
des nuages, frappés des r-eflets du soleil légère-

au, ment dor-ès, Femblaient une chaine de collines
Se- aux sommets couver-; de neige. Der-rière, un
ide lac aux flots d'ot- d'une gr-ande limpidité, avec
sait ses îles, ses presquîles, ses détroits, ses baies,
oin pui.18 au fond, de longues t-ayui-es, jaunes et
nu grises, descendant au lac, comme les sillons des

t-ai- champs nouvelle ment labourés sur la pente douce
hsd'une colline.

tesy Peu à peu les teintes de ce magnifique tableau
uts s'affaiblissaient et les dessins perdaient la netteté
ent do elur-s contour-s, comme si le pinceau d'un
ou. peintt-e gigantesque et sublime y fût venu jeter
tra- les ombr-es à foison.
Le Et lient-i pensait:

ýelle C'est bien 1- l'image de la vie. C'est d'abot-d
s de un tableau splendide que i-échauffe et illumine le

mssoleil de l'amour. Le soleil disparu, tout s'en
lion. va, tout s'efface ; il ne t-este plus que ténèbres et

deuil.
lot-s chrOh 1 comme il fait sombre, ne put il s'empê-
eln. ler de remar-quer, plus impressionné enorîe par

ktl ecours de ses pensées que pat- l'obscurité qui
l 1a commençait a se répandt-e.

ant enOuiy fit distr-aitement iMaguerite ; mais il
aiese est ainsi tous les jour-s, et demain l'aur-ore re-

des vedî-a plus brillante que jamais.
tant Avait-elle sai i le cour-s de ses pensées ?
tpes N'étaient-ce là que des paroles banales ou
-dos était-ce une promesse pour l'avenir ? Qui l'eût
Une pu dire ?
mi- HIenr-i jeta les yeux sur Mar-guerite, mais le

de beau sphinx était plus impénétrable que jamats.
bleu Dans le recueillement du soi-, su physýionom-ie

)g était impassible. A peine semblait-elle distt-aite
Inspar le spectacle de la réception sur le bateau.

Des lanternes vériitiennes S'allumaient de tousJans les côtés à la fois, sous la tente et au--dessus, dans

bor- la mâtur-e. Bienttôt l'illumination fut complète.
it la Ce ne fut d'un bout à l'autr-e que de longues tri-l

e- nées de lumièr-e, un lai-geot-éseau de feux de
le eà toutes couleut-s dans lesquels les navit-es fui-eut
fei. De longs cris de joie et d'admiration s'échap-

av-patent de tous les côts
Bientôt l'onî vit sur le pont les couples s'enla-ttes, cet- et tout-billonnet- au son de la musique duage. bor-d jouant une valse r-apide. C'était le bal qui

dsels commençait.
ds -Qu'ils Sont heureux 1 murmurait Henri avec

Pen. un soupir étouffé.
Beaucoup étaient heur-eux, sans doute. Tous

vage l'étaient-ils dans le sens que l'entendait Hlenri ?
ina- Certainement non. Il en était là comme partout
sans ailleut-s. Combien dejeunes filles languissaient
an-ge dans l'attente d'un amout- digne de leur jeunesse et
Mtme de leut- beauté, ne voyant autout- d'elles aucun de
re et ces élans spontanés qu'ar-rache l'enthousiasme, ni
rant de ces pudiques réset-ves que commande la timi-
tles dité; mails seulement cette politesse convention-

itour nelle qui n'est le plus souvent que le brillant
idis- manteau de la froideur et de l'indiffét-encee? En
it-tis- effet, l'audace et la timidité ýne sont que les deux
l'une manifestations extrêmes d'un sentiment, et ce
i ma- sentiment est d'autant plus violent le plus saou.
gues vent qu'il cherche à se replier sur lui même. Ce

impénétrable à tout r-egard pr-ofane. Eux seuls
y de@cendent à chaque instant pour prier en se-
ci-et aux pieds de leur idole bien-aimée. Mais
l'idole n'a même pas pour- eux un regard de
pitié. Ainsi va le monde. Nous passons notre
existence en vains désir-s, en soupirs inutiles, on
r-egr-ets super-flus.

Nous aentons bondir dans nos coeut-s l'enthou-
siasme sacr-é) et nous devons le i-éptimqr de tou-
tes nos foi-ces. Ces chants d'amour que nous
voudt-ions entonner, r-ésonnent sur les-fibres de
notre coeur comme un chant de mort'sur les
cordes d'une lyre à moitié brisée. Pourquoi ?
Parce que, par un aveuglement fatal, nous nous
obstinons à poursuivre un amour qui nous i-
pousse, tandis que nous ignor-ons ou repoussons
un amour qui nous tend les br-as. O étet-nelle
conti-adiction des choses, humaines, tu feras
donc toujours notre malheur 1

Par la r-éflexion, lient- i se rendait compte de
tout cela. Tous ces jeux, tous ces amusements
que nous décor-ons du nom de plaisir-s, cachient
souvent bien des mécomptes et des déceptions,
bien des douleurs. Ce jeune homme si galant, si
empr-essé autour de sa danseuse qui lui donne ses
meilleur-s sourires, a la morn dans l'âme parce
que celle qu'il aime en secret n'a pour lui que de
l'indiffér-ence ou du dédain- Et telle jeune fille,
fêtée, complimentée, adulée par tout le monde,
la rene du bal, peut-Oui e, verser-a dans sa cham-
bre des lai-mes amèt-es, par ce que le seul. homme
qui occupe son coeur- et sa pensée, a passé
pi-ès d'elle indiffér-ent, ou,-pis que cela,-ne lui
a adressé que des foi-mules de politesse banale.
Hieut-eux encore ceux qui ont la force de revêtir
le manteau du plaisir pour couvrir leurs bles-
sur-es; beaucoup ne l'ont pas, et ils s'en vont par
le monde, tête baissée, étalant leur décourage-
ment et leut- dégoût de la vie.

Louis TizssoN.

(La fin au prochain numnéro.)

CAUSERIE DU DOCTEUR

Le citron et (a diarrhée.-On préconise le ci-
tr-on pour- couper rapidement la diarr-hée. Il
suffit de rpetti-o deux tranches de citt-on et quel-
ques mot-ceaux de suct-e dans un gr'and ver-te, de
verset- dans celui-ci de l'eau bouillante, de
r-emuer- pendant cinq minutes et de boit-e le
plus chaud possible.

Deux ou trois vet-res de cette-I1 i monade chaude,
Lpris de demi-heur-e en demi-heur-e, suffisent pour

ar-rêter- la diar-rhée.
Le r)mède est facile, agréable et mér-ite bien

qu'on le note, surtout pour :uand viendra le
temps des chaleur-s.

L Insomnie.-Pour provoquer le sommeil, les
LAmét-icains donnent un ptocédô ti-és simple qui

3 a d'excellents i-ésultats.
iCet effet est par-ait-il, tt-ès rapideý et très agré-

-able, et le sommeil ainsi obtenu est infiniment
-pius calme que celui produit par les narcotiques.

Il consiste à mouiller la moitié dune serviette
1 et à la pflier de façon que la partie sèche de
ccette serviette soit on dehor-s, ce qui a pour- but

B d'empêcher- la tr-op gi-ande évaporation de la
-partie mouillée;- elle eA appliquée sm-.la nuque,

a les deux bouts de la serviette sont attachés sur
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DEUXIE5IE PARTIE DE CARMEN

A part cette calvitie persi8tante Moralès de
venait, je vous l'affirme, un homme agr6able.
Son aspect n'était plus de nature à faire pleurer
d'épouvante les petits enfants, et pour tout dire
en un mot, les alguazils de son pays natal au-
raient passé près de lui sans constater du pre.
mier coup-d'oeil son identité !..

V il

OUJ CARMIEN ET OLIVIER NE SONT PAS D'ACCORD,
MAIS OU MORALÈS ET CARMEN S'EINTEN-

DENT À MERVEILLE

Un matin Olivier, au lieu de resteir auprès de
Car-mon ainsi qu'il en avait pris l'habitude depuis
quelque temps, passa la jour-née tout entièr-e
dans les bureaux de la maison de commerce où
il n'avait pour ainsi dire pas mis le pied depuis
la mort de Son père.

Il examina les livres avec le caissier et se fit
rendre un compte exact de la situation de ses
affaires. Il envoya prendr-e des traites, payable
à vue et au porteur, sur les principales maisons
de banque de l'Europe et de l'Amérique, il fit
remplir d'or monnayé des barils et des sacoches,
il signa des procurations qui permettaient à des
hommed de confiance d'administrer sa fortune
pendant une longue absence, enfin il donna l'or-
dre au capitaine d'un de ses navires, de complé-
ter son équipage, d'approvisionner son bord et
de se tenir prêt à mettre à la voile avant la fin
de la semaine.

Il r-evint à la maison dlIngouville poui' le repas
du soir, et Carmen ne remarqua aucun change-
ment dans sa manière d'être envers elle, si ce
n'est qu'au moment de la quitter- pour regagner
son appartement, il îe contenta de lui tendre la
main au lieu d'appuyer seis lèvr-es sur sou front
comme de coutume.

La jeune femme n'appoî-ta d'ailleurs qu'une
médiocre attention à ce détail. Elle avait bien
autre chose dans la tête.

Deux joui-nées s'écoulèrent scans amener le
moindre incident qui vaille la peine de trouver
place en ce récit.

Olivier passait la plus gr-ande pai-tie de son
temps suir le quai de l'un des bassins, causant
avec son capitaine, et surveillant l'appi-ovision-
nement de son naviiîe.

Le troisième joui-, dans la matinée, il se fit
annoncer chez sa femime, foi-t surpiie de cette
visite innattendue.

-Ma cbhè-e Annunziata, lui dit-il, êtes-voufi
diispoFée à m'entendre ?-...Je désire avoii- avec
vous un entretien sérieux, mais qui seî-a cour-t....-

Un peu inquiète de ce début., quoique la phy-
sionomie parfaitement calme et le ton mesur-é de
son mai-i ne présageassent rien de fâcheux, Car-
men répondit par un signe affi-matif.

Olivier reprit :
-Pa-donnez-moi si le sujet que je vais traiter-

rouvre dans votre coeur une blessur-e saignante
encore-...Je voudrais pouvoir vous épar-gner
toute émotion pénible, malheureusement ce n'est

toute l'amertune de vos i-egrets, et ses regr-ets,
je les pai-tage-...Don José et mon père étaient
deux frèr-es l'un pour l'autr-e-...Laissez vos
lai-mes couler- devant moi sans contrainte, An-
nunziata, J'y joindrai les miennes..

Ca-men baissait la tête, non pour- cacher- les
lai-mes qui ne coulaient point, mais afin d'éviter-
les r-egar-ds fixes et per'çants de son mari.

Elle se sentait envahie par une anxiété vaguei
et sans cause déterminée.

Olivier- continua :
-Mon pèr-e devait tout au vôtre, comme le

vôtre devait tout au mien, et le fardeau de la re-
connaissence ne leur semblait lourd ni à l'un ni
à l'autr-e-...Vous connaissez aussi bien que moi
le double et der-nier engagement pis pal- Phi-
liplpe Le Vaillant vis-à-vis de José Roverio. La
moitié de cet engagement ne regardait que vous
Annunziata, l'autr-e avait tr-ait à la fortune de
votre père, compr-omise fatalement par une Euc-
ceOssion inouïe de malheurs 1 La premièr-e dette
est payée, puisque vous êtes riche et que vous
poi-tez un nom honor-able ; le moment est venu
d'acquitter la seconde-...Je ci-ois, et vous le
croirez comme moi, que je ne saui-ais mieux
prouver tout mon amour et tout mon respect
pour la mémoir-e vénér-ée de votr-e pèr-e, qu'en me
consaci-ant corps et âme à la liquidation de ses
immenses affaires-...au lieu d'envoyer- un fondé
de pouvoir-s à la Havane, j'y veux allei- moi-
môme..

-Quoi 1-s'écria Carmen, pâle d'une pr'o-
fonde émotion de joie, vous pai-tir-ez, Olivier-?

-Cest-à dir-e que nous partir-ons-...répondit
le jeune homme avec un sour-ir-e.

La joie de Car-men se changea subitement en
épouvante et sa pâleur- devint livide.

-Nous ? balbutia-t-elle, vous avez dit : nous
partirons-..songez-vous donc à m'emmener-?

-Cer-tes, j'y songe, et je n'accepte point la
pensée de me sépar-er- de vous.

-Mais, c'est impossible 1 s'écî-ia Cai-men pres-
que défaillante.

-Et, pour-quoi cela, je vous pl-ie ?...
-Un si long voyage me cause un insur-mon-

table effr-oi-..la seule vue d'un navir-e me i-ap-
pelle les hor-reurs de ma dernièr-e tr-aversée..

-Je comprends tout ce que de p aicils souive-
niîs ont de pénible, mais il me semble cependant
que c'est la confiance et non l'effroi qu'il-3 de
vîaient vous inspirer-, puisque la pr-otection di-
vine s'est étendue tsut- vous d'une façon si écla-
tante-...puisque vous avez sui-vécu seule à
l'immense naufr-age dans lequel tout péiissait
autour de vous..

-Peut-êtr-e avez vous r-aison, Olivier --.. mais
je suis femme, je suis faible, et, vous le voyez, je
tremble et je pleure à la pensée de cet effrayant
départ..

En effet un tr-emblement convulsif secouait le
cor-ps de Cai-men, et de grosses lai-mes coulaient
sur ses joues.

-Il m'est vi-aiment pénible de vous voir dans
cet état d'angoisse, ma chêteo Annunziata, î-épon-
dit Olivier-, et de ne pouvoir- vois consolei- et
vous r-assur-er.-..J'espèi-e cependant que vos
inquiétudes irraisonnées se disipet-ont bien vite
et que la réflexion vous r-endra p)lus calme..
Songez que vous allez contr-ibuer- à l'accomplisse-
ment du dernier voeu de votr-e pèr-e-...Songez
que vous pourrez priet- à genoux sut- la tombe où
il repose, y ver-ser- les douces lai-mes du devoir
accompli, et que du haut du ciel don José Rovéro
et Philippe Le Vaillant vous ver-ront et vous
béait-ont.

-Olivier, balbutia Carmen d'une voix isup-
pliante, Oliviei-, je vous en c( njuîe, renoncez à
m temmener..

-Je vous ai déjà dit que je ne consentit-ais
point à m'éloigner- de vou.

-Eh bien!1 renoncez à ce voyage.
-Ne l'espér-ez pas. -Ce qui est décidé doit

taille ployée, ses sout-cils se froncèrent et l'ex-
pression de sa physionomie se modifia tout à
coup.

-Eh bien!1 dit-elle d'une voix Fèche et br-ève.
si vous êôtes décidé, je le suis aussi. Si votr-e
volonté est inflexible, la mienne le set-a. Je ne
pai-tir-ai pas.

Apr-ès cette déclaration énergique, Cai-men
s'attendait à une explosion de colèr-e de la pal-t
de son mai-i.

Il n'en fut iien.
Olivier se contenta de sour-ir-e et r-épondit:
-Je ci-ois que vous vous trompez.
-P-étendez-vous me contr-aindr-e ?..
-C'est avec r-egret que je le ferai, mais je le

foi-ai.
-Quoi ?-...même par la foi-ce ?-..
-Môme par- la foi-ce, sui le faut--...
Cai-men pou-sa un ci-i de rage et lança sur

Olivier un e-ai-d de haine farouche.
-Ah! fit-cite ensuite, vous vous démasquez

enfin ! vous ne m'avez jamais aimée 1-Pour
vous je ne suis pas votr-e femme, je ne suîis pas
votre égale, je suis une esclave que vous voulez
taire trembler- en la menaçant du fouet du comn-
mnandeur! ..

-La femme est l'esclave du mar-i, r-épliqua le
jeune homme avec son calme habituel, la loi de
Dieu et la !oi des hommes l'ont voulu ainsi..
Seulement, il dépend d'elle que cette esclavage
soit bien doux..

Quelques minutes de silence succédèr-ent à ces
det-nièt-es par-oles.

Cai-men, la tête penchée sur- sa poitr-ine, semn
blait réfléchir-pr-ofondément :

Olivier- la regardait avec compassion, mais
sans colère.

-Vous avez r-aison!1 dit la gitane'au bout d'un
instant en r-elevant la tête. L'homme est le plus
foi-t, et si l'esclave veut luttet- contr-e sonmaître
il retombe bt-hé-...Ma r-évolte de tout à l'heur-e
était insensée-...vous me l'avez fait compî;en-
dî-e, elle ne se î-enouvelleia pas ... J'accepte le
nouveau rôle que vous m'imposez. Ma volonté
n'existe plus, je me soumets..-.... Quand parti-
i-ons- nous ?

-Demain.-
Carmen sentit un petit frisson courir sut- sa

chair-.
-Vous me pi-évenez bien tai-J I dit-elle, j'ai

des préî ai atifs à fait-e pour- un si long voyage, et
le temps me manquer-a.

-Vous avez toute la soirée d'aujourd'hui et
toute la joui-née de demain, car- nous ne mettrons
à la voile qu'à mar-ée haute, à dix heut-es du soit-

.il suffit-a donc que vos bagages soient pr-êts
à huit heur-es, pout- les 1)01tel- à bor-d.

-C'est bien. Jusqu'à demain soir, suis-je
libre?

-Vous êtes libre toujouis.
--Comme l'esclave! répliqua Cai-men amèr-e-

ment, comme l'esclave-!....avec Un anneau de
fer au pied, et la mai-que du maîtr-e à l'épaule I....

Olivier- ne r-épondit pas un mot. Il se con-
tenta de sourire, il s'incelina devant sa femme, et
il sottit de la chambt-e et bientôt de la maison.

-Allonîs, mut-mut-a l'ex baladine r-estée seule,
le sort en est jeté I Il faut agit--...c'est lui qui
l'aura voulu!1

Elle fî-appa sut- un timbi-e à deux r-epr-ises.
Une camér-iste accour-ut.
-Allez pr-évenir don Guzman que je désire lui

pai-let- sans retatd-...dit-elle à cette fille.
Un instant apr-ès Mot-alès ar-rivait.
Il ti-ouva Cai-men as>i:ýe devant un petit meu-

ble de bois des îles, et écrivant d'une main
fié vre-use.

-Attends, fit elle» sans s'interr-ompre, j'ai fini...
Elle ploya en foi-me de lettr-e l'un des deux

papiers sut- lesquels elle venait de ti-acer quel-
ques lignes, et elle cacha l'anti-e dans son sein.

"Ar--1%--_-9, -. . 1,...Elle se leva ensuite et 'elle -&,appi-ocha de
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-Perdus 1 répéta l'Espagnol avec effroi.
-Presque sans ressource 1
-Ton mari a tout découvert ?
-Ca ne serait rien.
-Que peut-il nous arriver de pis que cola.
-Olivier a résolu de partir demain et de1

m'emmener..
-Où donc ?
-A la Havane.
-A la Havane 1 balbutia Moî-alès en joignant1

les mains.- Miséricorde 1I...Ah 1 tu as raison,
lloug sommes perdusl ..

-Si ce voyage s'accomplisFait, reprit Carmen,
une heure après notre arrivée Olivier saurait lag
vérité tout entière ... Il ser-ait sans pitié pour
la fausse Annunziata, il me livrerait à la justice,
et la justice, elle aussi, serait sans pitié et m'en-
verrait truiner dans la. prison les derniers jours
do mia mirsétable vie ..

-Sans compter, reprit Moralès, que dans le
cas où Olivier se contenterait de te elia-ser, tu
retomberais sous la griffo de ce tigre de Qui-
rino I.

-Tu vois que la situation est horr-ible..
-Hélas 1 je ine le vois que trop ! mais ni'exi,.-

te-t-il :èucun moyen d'emnpécher ce voy.ige?
-Aucun. J'ai prié, j'ai tupldl:é, tout a été

inutile, lat volonté d'Oliv ier est inflexible, il par-
tira ; seulement, moi, je ne partirai pas ..

-Et comment feras-tu ?..
-J'ai deux moyens.
-Lesquels ?..
Carmien piésetîta à Moralês le papier plié en

forme de lettre.
-Voici le premier, dit- elle.
-Qu.'ett-ce que cela?
-Un billet que tu vas porter au mar-quis de

Grancey. Je lui deman de de m'attendre cette
nuit, je lui dirai ce qui se passe, je mu jetterai à
scs genoux, s'il le faut, pour le conjurer de m'on-
leveî'.....S'il y consent, je suis èau'ée ...

-Olivier te réclam era... te fera pour-
suivre..

-Le marquis saura bien me cacher' à Paris;
d'ailleurs il est gi'and seigneur, il est puissact, il
sait les paroles qu'il faut dire pour rendr-e la po-
lice aveugle..

-D'accord ... mais consentir-a-t-il ?..
- Il m'aime, il Consentira.
-Enfin, il faut tout prévoit'-. . s'il refusait ?
-J'emploierais mon liecond moyen. Je me

réfugierais dans un asile inviolable..
-Quel asile ?
-La mort.
-Un suicide ? murmura l'Espagnol épou-

vanté.
-Aurais-je donc un autro parti à prendre ?
-Le courage te manquera~it au moment su-

prôme.
-J'ai la certitude idu con traire, d'ailleurs je

compte sur- toi pour rendre ma tâche plus facile.
-Tu comptes sur moi, malheureus-e I cria

Moralès, tu n'as pas la prétention, je suppose,
que je t'immolerai de ma pr'opre main ?..

-Non, rassure-toi, ce n'est pas de cela qu'il
s'agit .. ..

-Et, de quoi donc ?
-Tu connais, je le suis, la composîition cie cer-

tains poisons qui tuent'et ne font pas souffri...
Moralèsèr fit un &ete. de dénégation.
-A quoi bon nier ? trepitit vivement Carmen;

je t'ai entendu tô vanter vingt fois de ta science
p)rofonde en toxicologie...".. tu me r-endr-as 'un-
mense sei-vice quej'attendè de toi, tuulnie procu-
rer-as un de Ces poisos ...

-Ne l'espère pas...demhande- moi toute autre
Ch10se et je le fer-ai, M#18 Cela, jamais I..

-Ainsi, tu refumes ?
-Oui 1 cent fois OUiI .Oe
-Mais enfin, quel, motif t'empêche d'exaucer

ma prière ?....
-Le meilleur deéost o aser

je suis un homme comme un anti-e 1...la voix
du sang n'est pas un vain mot..

-C'est la voix du sang qui t'arito ? ..
-Positivement.,
-Eh bien 1 je sais comment m'y pr-endre pour

la réduire au îilence..
-Je n 'on crois iin.
-Tu vas voir.
Car-men tii-a de son sein ltu second papier sut'

lequel elle avait ti-acé quelques lignes, et le pré-
senta à Fon frèr-e en lui diFant ce seul mot:

-Lis 1..
L'Espag'nol déploya le papice- et ses yeux par-

cour-ur-ent rapidement les phrases tzuivantes:

"Ceci est mon testament.'
"Je donne et lègue au senor don Guznian Mora

lès y Tulipano, qui pendIant toute ia vie a fait
"preuve à mon égard d'un dévoutement sans bornes.
"les deux millions que je possède et qui m'ont été
constitués en dot dans mon contrat de mnariag-e.
Il Fait au Havre, le vingt- troisième jour du mois

d'aoûtl 1771.
Annunziata Le VFaillant."

Un éclair- de cupidité brilla dans les yeux do
Moralès.

Car'men sur-prit cet éclair.
-Eh bien 1 mon frèr-e, demanda-t-elle avec un

accent de tr-iomphe, deux millions te paraissent-
ils une somme capable do tr-iompher (le tes scî'u-
pulls?-

-Ma Foeur-, répondit le gitano avec un embar-
ras manifeste, j'ai toujours aimé l'ar-gent, je ne
m'en cache point, mais il est des circonstances
où les millions eux-mêmes perdent leur influ-
ence-...Ma con-cience, aujour-d'hui, me défend
de songer à~ mon intér-êt ---

L'ex-baladine haussa les épaules.
-Ta conscienîce 1I épéta-t-elle, tu viens me

parler de ta conscience 1 Allons donc 1 -. tu
joues en ce moment une comédie inutile 1 tu
cherches à m'éblouir paîr un désintér-essement au-
quel je ne cr-ois pas I bief, tu veux te fair-e prier.
Eh bien, je vais te prier s'il le faut, et, qui plus
est, te convai c-- réfléchis donc, mon pau-
vre Mot-alès, que, si je me décide à mnour-ir-, c est
que la vie set-a devenue complètement impossible
pour moi-iéfiéchis que ma r-ésolution est im-
muable et que je l'accomplirai par tous les
moyens 1-je me plonger-ai dans le coeur un
couteau, plutôt que d'êtr-e conduite à la Havane,
tu le compt-ends 1 ... A défaut d'une ai-me. je
me jetter'ai dans la mer ou je me bi-iserai la tête
cointîe 'une mur-aille 1I-...En me procut-ant le
poison que je te demande, ce n'est donc pas un
crime que tu commettras-...c'est une bonne
action, la seule peut-êtr-e de ton existence en-
tière-...Tu ne me donneras pas lat mot-t, lu i-en-
di-as ma mort plus douce et coeýt avec ju.stice que
tu en set-as récompensé-...Si tu t'obstines dans
ton refus, je déchirelce testament..demain ta
pleurer-as ta soeur, et ta n'atutas paï deux mil-
lions pour te consoler-...Voyonq, laisse-toi per-
suade .....Tu ne feras rieni pout- les deux mil-
lions, c'est ctnvenu, mais ta fer-as ce que je te
demande, pal- pitié pour- moi, et afin de rn'épir.
gner une hot-rible agonie..

Depuis longtemps Mot-alès n'avaîit tr-ouvé l'oc-
caision do mimer son geste faîvor-i, on pot-tant sa
main à ses yeux dans le but d'essuyer une larme
absente.

Il pr-it sa r-evanche on ce moment et il feignit
de tremper de ces pleut-s un mouchoir- qui resta
par-faitement sec on définitive.

Eti même temps il poussa do for-ts gi-os soupir-s.
Pendant quelques secondes Cai-men le laissa

faire, puis elle demanda :
-Voyons sommes-nous d'accoi-d?..
-Hélas!1 balbutia Moralès d'une voix gémis-

sante, tu os ir--istible . -..-

-Ainsi, ta consens ?..

-Quand me le remettr-as-tu ?..
-Ce soir.
-Ailons, Moî'alès, tu os un bon fi-ère et je ne

suis pas fâchée de savoir- que mes deux millions
vont r-ester- entr-e tes mains et foi-ont ton bon-
heur api-ès moi..

Mot-alès s'essuya de nouveau les yeu>c.
-Ca-men, s'écr-ia-t-il ensuite d'un ton pathé-

tique, tu me fends le coeur-! Ne me par-le pas do
cet ai-gent 1Irne m'on pairle jamais I..

Et il ajouta, sans la moindre tr-ansition
-Es ta bien certaine au moins, ma pauvre

Eoeui-. que ile testament soit inattaquable?_..
-J'enirép)onds répliqua l'ex-baladine on sotn

riant malgré elle et malgré6 la gi-avité de la situa-
tion. Je te le donnei-ai on échange du poison
qu'il me faut..

-Dieu veuille que je ne m'en soi-vo jamais 1
fit le gitano avec une émotioni de comnmandeo;
oui, Deît le veuille 1 .-..Je vais d'abor-d et tout
do ce pas chez le mat-quis pour- lui pottor ta
lettey et ensuite-...hélas 1 ...... hélas I-....je
m'occup)erai du poison ..

Et Moralès sortit, on essuyant, plus que jamais
une lar-me plus que jamais absente.

VIII

LE DERNIER RENDEZ VOUS

Un peu sur-pris de r-ecevoir- une lettre de Car-
mon, Geor-ges de Grancey soupçonna que quelque
chose d'anor-mal se passait dans le ménage Le
Vaillant.

L'écriture hachée et presqu'illisible du billet
qu'il avait sous les yeux semblait attestet- qu'une
main fiévr-euse en avait tracé leis lignes.

Le mai-quis questionna d isci-éte in ont Moi-aléa,
ou plutôt don Guzman car il ne connaissait l'Es-
pagnol que sous ce nom pompeux.

Le gitano se renfer-ma dans la réser-ve diplo-
matique qui convenait au futur héritier de deux
millions et affirma qu'il ne savait ri-in.

-J'ai remarqué cependant, ajouta-t-il, que rio-
tî-e chèr-e Annunziata pai-ait aujour-d'hui plus
soucieu>o et plus pr-éoccupée que de coutume,
mas j'ignor-e les motifs de cette pt-éoccupat ion,
et je ne puig, par consé quent, les apprendre à
votre seigneurie..

Georges chat-gea Mot-alès de r-épondr-e à Car-
men qu'à,pat-ti- de minuit il l'attendr-ait à la pe-
tite maison, et le gitano quitta Uhôtel où la
viei1le cité du Havre logeait ses gouver-neur-s.

A pal-tii- de ce moment, jusqu'à l'heure de son
r-etour à Ingotuville, Moralès ne perdit pas une
minute.

Il se tr-anspor-ta successivement chez tous les
di-oguistes et chez tous les apothicair-es de la
ville.

Dans chaqume boutique il achetait des; subs-
tances aux noms éti-anges et des her-bes dessé-
chées, venues de l'Afr-ique et des Indes ; il les
faisait i-éduir-ecrn poudre, peser- scrupuleusement,
et diviser en paquets soigneusement étiquetés.

Ces acquisitions faitem, il se pr-ocur-a chez un
mar-chand de cristaux deux très-petits flacons
d'inégale gr-andeur- et il se rendit à l'hôteller-ie
de l'Ancre d'argent où i avait passé quelques
joui-s loi-s de son ar-rivée au Havr-o.

Là il demanda son ancienne chambr-e, s'y inis-
tallat et donna l'or-dr-o de lui appor-ter- une cafe-
tièt-e de cuivr-e neuve et un r-échaud plein de
chat-bons ai-dents.

Il ver-rouilla la portt, il ouvr-it à demi la fe-nd.
tî-e afin d'éviter- l'asphyxie, et il se livr-a à des
pi-éparations compliquées dont nous ne tarderons
guère à connaître les&irésultats.

Pcndant que ceci se passait, Carmen feignait
de s'occuper avec la plus grande activité de ses
pi-épatatifs de départ.

Do grands coffres étaient ouverts sous ses
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aussitôt demander à sa soeur si elle pouvait le re-
cevoir.

La réponse affirmative arriva sur-le-champ.
-Quelles nouvelles ? ... dit avidement la

jeune femme en s'élançant au-devant de son
fi-ère.

-J'ai vu le mar-quis.
-Sa réponse ?
-Il t'attendra.
-C'est bien. Semblait-il surpi-is de ce rendez-

vous inattendu ?
-Un peu ... Surpris et inquiet..
-T'a-t-il questionné ?
-Oui-..mais j'ai pensé qu'il était prudent

de ne lui rien dire-...Mieux vaut, je crois, qu'il
apprenne par toi-même les pér-ils et les exigences
de la situation..

-Tu as bien fait et je te promets que tu n'o-
blige point une ingi-ate ... quoi qu'il arrive, et
vivante ou moi-te, je te prouverai ma reconnais-
sance-...mais ce n'est pas tout-...Le poi!son
est-il pr-êt ?

-1l est prêt.
-Tu l'as sur toi ?
-Oui.
-TuL vas me le donner ?
-Carmen, ma soeur, je t'en supplie, réfléchis

encore..
-Toutes mes réflexions sont faites I1 ma posi-

tion n'a que deux issues, tu le sais bien--...La
fuite avec Geor-ges, ou la tombe-...)onne-moi
le p'Son..

loralé t ira de sa poche un très petit flacon,
que Carmen saisit avec avidité et qu'elle examina
curiîeusement.

Ce flacon était à demi plein d'une liqueur-
transparente, d'une belle coulent- de topaze bî-û-
Ide, et ressemblant à s'y méprendre à du vin
d'Espagne.

-Ainsi donc, demanda-t-elle, c'est la mort ?
-La balle d'un pistolet ou la lame d'une épée

ne tueuLp as plus infailliblement que ce poison...
-Est-il foudroyant ?
Non. Il lui faut deux heures pour achever

son euvr-e.
-Qu'éprouve-t-on apr-ès l'aveu- bu ?
-Pendant la premièr-e demi heure, rien, puis

on s'endort d'un calme sommeil..
-Et ensuite, on ne se i-réveille pas, voilà tout.
-Combien faut-il de gouttes pour tuer à coup

sûr ?
-La dose que contient le flacon n'est pas trop

foi-te.
-Es-tu certain qu'elle soit suffisante ?..
--J'en suis certain.
-Môême pour tuer un homme ?
- Même pont- tuer un homme, répondit Moi-a-

lès en fixant sur sa soeur un r-egard étonné.
Il ajouta:
-Pourquoi cette question ?_.. .
Mais il n'attendit pas la réponse de Car-men.
-Ah 1 ah 1I-...s'écr-ia t-il avec un éclat de

iire sinisti-e, pauvre sot que je suis 1 Depuis ce
matin tu te moques de moi, et voici que je te
compr-ends seulement I..

-Que compî-end-tu ?
-Que tu n'as jamais songé à mouiit, et que

le posn n'est pas pour- toi I..
-- t, pour qui donc ?.-
-Caramba 1 pour qui sera t -il, si ce n'est pour

ton mari ?..
-Et, si cela était, m'appi-oaverais-tu ? fit

Car-men avec un effrayant sang-fr-oid.
-Je t'approuveraisi de toutes mes forces et je

dirais que tu prends le seul bon parti.
-Eh bien, cela est.
-Bravo, ma soeur 1 Olivier n'a pas de famille,

il est trop jeune pour avoir éciit un testament,
légalement ta hérites de lui, c'est donc quator-ze
millions que nous possédons demain, si ta main
ne tremble pas..

-Ma main sera feo-me? car ma volonté sera

remor-ds, comme on tue son mortel ennemi dans
le cas de légitime défense ...

-Tudieu 1 mur-mur-a Moi-aléa à demi voix,
comme elle r-aisonne l'assassinat .Caramba 1
je ne la croyais pas si forte 1...

Car-men reprit :
-Pardonne-moi si je ne t'ai pas dit plus tôt la

vér-ité tout entière ... Ce n'est pas faute de
confiance en toi, mon fi-e, mais je cr-aignais un
refus de ta part, et je n'avais point, pour com-
battr-e ce refus, l'ar-gument sans réplique de tes-
tament..

-Ainsi, me voilà déshérité 1 fit Moralès en
riant.

-Pas tout à fait, car je partagerai ma fortune
avec toi, quelle que soit cette fortune..

-Vr'ai ?
-Tu sais bien, Moralès, que je ne t'ai jamais

fait une promesse sans la tenir..
-Oui, je sais cela, ta es une bonne fille, et,

pour te prouver- ma fr-aternelle sympathie, je
veux te faire un présent..

-Un présent, à moi?...Qu'est-ce donc ?
-Oh 1 mon Dieu, peu de chose..une b'i-

gatelle sans impor-tance, mais qui cependant
pour-rait en acquérir- dans un cas donné... Si, par
exemple, il te prenait la fantaisie de ressusciter
ton mari après l'avoir- occis bel et bien.

Tout en parlant, Moi-aléa tirait d'une autr-e
poche de son bel habit de velour-s incarnadin un
second flacon un peu plus gt-and que le premier
et i-empli d'un liquide de couleut- d'émeraude,
tout à fait semblable à ce bi-euvage meut-tr-ier
qu'on appelle l'absinthe.

-Ceci, continua Moî-alès en désignant succes-
sivement la liqueut- verte et la liqueur rouge,
ceci est l'antidote de cela..

-Un conti-epoison ?
-Infaillible ; si tu absor-bes le contenu du se-

cond flacon moins d'une demi-heur-e après t'êtr-e
intoxiquée avec le contenu du precmier-, l'empoi-
sonnement n'aur-a pas lieu et ta ne te sei-as ja-
mais mieux por-tée..

-C'est admirable, mais c'est inutile... Gai-de
ton infaillible antidote, je n'en aui-ai pas besoin.

-Bah I pi-ends toujours ... on ne sait ce qui
peut arrivei...

Carmen pi-it le flacon vei-t et le serra dans un
meuble.

-Une question encor-e, dit elle...
-Que veux-tu savoir ?..
-Le poison que voilà, mêlé à un veri-re de vin

d'Espagne, chanlgei-ait il le goût du breuivage ?
-En aucune façon, et si je ne craignais de te

par aitîe vaniteux et outr-ecuidant en faisant sans
pudeur l'éloge de mes prod uiti8, j'ajouter-aia que
ce mer-veillenx toucon donnerait au vin de Xér-ès
ou d'Alicante une qualité nouvelle..

-Mo-ci, mon frèr-e..
-Tout à tes or-dries, ma soeur.
-A minuit je compte. sur toi pour- me conduire

à la maison de Geor-ges.....
-Je ser-ai exact ....

lx
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Au moment où le mai-quis de Grancey î-ece-
vait des mains de Moralès le message de Cai-men,
il venait d'apprendr-e une heuî-euïe et impor-
tante nouvelle.

Une lettre du duc d'Aiguillon, lettr-e apportée
par un courrier de cabinet, lui faisait savQir que
Sa Majesté daignait le . -appeler' à la cour et lui
donnait un succestseut- dans son gouver-nement.

Dès onze heuî-es du soir il se rendit à sa petite
maison, quoiqu'il sût bien que plus d'une heur-e
se passer-ait encor-e avant l'ai-rivée de Cai-men.

Cette heure lui sembla ne devoir jamais finir.
Enfin, à minuit et quelques minutes, trois

coups léger-s fremît ft-appés contr-e la pot-te qu'il
s_ eà ad'ur £- t anene-apusp1ee

et que nous ne reproduirons point, car nos lec-
teurs en connaissent aussi bien que nous, sinon
la for-me,1 du moins le fond.

Pendant ce récit Georges réfléchissait, et le
résultat de ses réflexions était favorables aux
voeux de Carmen.

iRien n'était plus simple et plus facile que
d'emmener Carmen et de la cacher dans l'une de
ces mille et une maisons disséminées autour de
Paris.

le mar-quis dirait deux mots au lieutenant de
police (l'un de ses amis inti i es) et Bi Olivier Le
Vaillant avait le mauvais goût de réclamer la

fugitive, les limiers les plus habiles la cherche-
i-aient vainement.

Il fut convenu que ce même joui-, à quatre heu-
res de l'après-midi, une chaisie de poste station-
nerait hor-s des por-tes de la ville, sur la route de
Paris, à un endroit désigné, et que Car-men, em-
portant seul, ment ses bijoux, s'échapperait de la
maison de son mari et viendrait rejoindre cette
chaise de poste.

Lorsque le marquis et Carmen furent d'accord
sur tous les point@, ce qui ne tarda guère, il se
séparèrent avec la conviction qu'ils se rejoin-
dr-aient bientôt, et en se disant, non pas adieu,
mais au revoir.

-Eh bien ?..demanda Moralès à Carmen,
au moment où elle prit son bras dans la ruelle
où il attendait.

-Tout est décidé. .... répondît-elle, Geor-ges
m'enlève ... nons partons ce soi-, à quatre heu-
res.demain nous serons à Paris-ah 1 je
suis bien heureuse..

Le frère et la soeur s'éloignèrent.
Aussitôt qu'ilIs euren t d ispa~ru dans les ténèbres

une forme sombre, blottie derrière un lima de
décombres, tout pr-ès de l'endroit où venaient de
S'échanger les dernières paroles, se souleva len-
temnent, secoua ses vêtements couverts de pous
sière etise dirigea vers la petite maison du mar-
quis.

Ar-rivée devant la porte, cette foi-me s'arrêta,
et d'une main légère frappa trois coups contre le
bois vermoulu, de fuçon à reproduire exactement
le signal habituel de Carmen.

M. dé Gratncey, qui se disposait à quitter la
chaumière à son tour, tressaillit en attendant ce
bruit et il éprouva une sorte de vague inquiétude.

La réflexion le rassura.
Il se dit que C'armen revenait sans doute sur

1-es pas pour lui fair-e quelqtie dernière recom-
mandation oubliée, et il ouvrit avec empresse-
ment.

À suivre

CHALEUR ET FROlD
Les mains, qu'on lave à l'eau chaude puis qu'on

expose ensuite au froid, sont une source de souf-
f rances indicibles et très f ré quLentes. Mme Robert
Simpson, 71, ,rue Berkeley, Toronto, Ont., écrit en
date du 2 octobre, 1891, ce qui suit : IlL'huile St-
Jacob m'a guéri des crampes rhumatismales dans
les mains, alors que j'avais essayé tous les autres
traitements, sans succès. J'avais les mains tumé-
fiées et douleureuses et pendant quelque temps je
fus presque impotente. L'aipplication nmagique de
l'Huile St-Jacob m'a soulagée presque aussitôt et
définitivement guérie.Jen gardé toujours une bou-
teille à la maison."

D RB MATHIEU & BERNIER

cotn d«s ru« Okmp-d-Eara et Boaeoeua-

Extraction de douts sans douleurs avec les procédé. loi
pins perfectionnés.

J. N. LAPRES
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CHOSES ET AUTRES

-1l y a mix tunnels dans l'univers
d'une longueur excédant 21,000

i eds: St Gotlîard, Mont Cénis,
hioosac, Sever'n, Nochistoup et Si lis.

St-Gothai1, le plus long, a 48810
pieds ; le pilus court, Sutis, a 21,120
pieds. 1

-Le palais du Vatican î'enferme
4,422 chambres ou plôces, et son
dteîîdue est énorme. Ses trésors de
statues en marbr'e, pointur'es, livr'es,
manu;eri is, objets anciens précieux,
etc., sont i iîcomp:îî 'ables. Le musée
desstatues seul a plus d'un mille de
longueur'. Cer-tains écrivaint- en tloui-
Pirîstes disent que l'or rîen fermédans
les médailles, vaisseaux, chtaliieýs et
autres objets d'ar't conservés dans le
Vatican formner'ait plus de pièces
d'or qu'il ne s'en trouve actuelle-
ment dans la ciî'oulation monétaire
eni E urope.

Avis Aux mians.-Le" sirop calmant
de Madame Winslow " est employé depuis
plus de 50 ans par des millions de mères
pour la dentition des enfants, et toujours
avec un succès complet. Il soulage le petit
patient aussitôt, procure le sommeil calme
et naturel en enlevant la douleur, et le pe-
tit àérubin "s'épanouit comme un bou-
ton de fieur." Il est très agréable à
prendre, il calme l'enfant, amollit les gen-
cives, enlève L.a douleur, arrête les vents,
régularise les intestins, et il est le meilleur
remède connu pour la diarrhée causée par
la ctsntition ou- autrem'ýnt. Vingt-cinq
cents la bouteille.

ECLIANTILLON GRAT[S DE CHO-
COLAT MENLEIt

Eui envoyant une car'te postale à
C. Alfred Chouillon, Montréal, vous
recevrez un échantillon de leur déli-
cieux chocolat imp)orté, a-vec mlode
d'emploi.

M[ Félix Sauvageau, entrepreneur-menui.
sier, demeurant, au No 179j, rue Saint-An.
tains, Montréal, dit:

" Je souffrais b.3aucolip depuis troiq mois
d'une TOUX OPINIATItE accompagnéti de
piquements dans la gorge, de trarrspiratiLns
la nuit et d'un affai)lissement général qui
me faisaient craindre la CONSOMPTION
de la GOhG]C. Je suis maintenant par fai-
tement bisp, et je dois ma guéi ison au Si -
ROP DE TER]ÉBENTHîNIE du DOCTEUR
LAVIOLETI'E. Je n'en ai pris que qua-
tre pou1its flacons de 25e chaque.

MAISON BLANCHE
OS, ]Elne St-]Lautront

CHAPEAUX! CIIAPE.AUX!1 Nou-
velle importation venant ('etre reçue.

-PRIX MODÉRÉS-

B- IL V I

Inrgénieur Civil et Architecte

Ohambre 213 et 214. Tel. Bell 2846

EvIrîcE DE LA NEw-YoRK LIrE

EILE TRuDE. EmmiZEDEumER
LIBRAIRIE NOUVELLE

TRUDEL & DEMERSý
1611, RUE NOTRE - DAME

Coin rue 8t.Gabriel
Papeterie, livres d'écoles et de littératur,

articles de fantaisie, objets de piété, blancs
d'avocats. etc. Une visite est sollicités.

Le Musée des Familles, b"'oni
trée Conditions d'abonnement: Un an (à par
tir du lerjanvier 188) Paris, 14 francs,Départeme tu r; Canada, 18 frs. S'adres-sel& l lbrarie Oh. Delagrave là rue, ul
coe Psriu(lranel

1 1 - 1

DURANT LES MOIS

DE

MAiRLS uE 'AVIRILE
CHAQUE MARDI

à 9 bis 1.M.

]Des Tr-ains pour les

acoeamc>w
Quitteront la Jonction Carleton, avec

un char-dortoir pour Colons, y
attaché, à dest ina-

tion de

MA N 1ITOB A
ET LE

Nord - Ouest Canadien
Pour les Patrons n'amenant pas de mtock

un char dortoir pour colons sera attaché à
chacan des trains;-express quittant Montréalà 8.40 hrs P. m., chaque jour, dimanches ex-
ceptés.

Pour informatiGns complètes et brochures
desc.riptivecs lu Manitoba, des Territoires du
Nord-Ouest et de la Colombie Anglaise s'a

dresser à un agent, du C(. P. IL.

AUX DAMI.-LEs PiLULES DE TÂ&Nsy
ds la mère Green sont employées avec suc-
cès par des milliers de personnes ; elles
sont jertaines et sans danger. Agissant sou-
lement sur les organes génératifs et soula-
geant toutes lesi mala lies. On ne devrait
pas su faire usage si l'on s'attend à la gros-
sesses, avant que la question soit décidée
hors de d'm)te, car leur usage sera suivi de
résultats autres que ceux désirés. Par la
malle $1.00. Détails compets (scellés), 8
cts. THzis 1ANE MEDCIFiNE Co., Montréal,
Canada. En vente par John T. Lyons, coin
dei ru -i Craig et Bl ury

SoetiflléAmêrloan

Agency 
for

n "y'o

CAVEATS
TRADIE MARICO

DlESION PATENT9CCOPYRICHTS, etc.
FMr Information snd fre Handbook Write teMUNN & CO XI1 BROADWAY, NEW YORK.Oidest bureau lor securing patents in AmerlcsEverY Patent taken out by us la brougbt beforethe Public by n notice given free Of Charge ln the

Lretcirculation of any scientiflc paper ln theworld. Splendîdîylýjllstrated. No Intelligent=an should be wthout it. Week ,3.00 aMeu; $1.5'0 six months. Address MPU.Na& cLzBREuSu. 861 Broadway, New York.

ÇA VAUT

Pour une ville comme Montréal d'avoir
un marchand qui vend des meubles de
toutes sortes à bon marché, tel que M.

F. LAIPOINTEC.
Voye a ameublements de salon depuis
$200 jusqu'à $25000 qui ne sont pas sur-
passés pour la beauté et la qualité ainsi
qu'un choix de sets de chambre des plus
considérables depuis $12. 00 à $200. 00.

Une visite vous convaincra du beau
et de ses bas prix.

P. LAPOINTE
1551, RUE 8TE-OATHERINE

(3ème ports de la rue St-André)
Ouvert tous les soirs iusqu'à 9 Ars.

EIixir Resineux Pectoral
Vouloz.voug ne

Plus tousserIlFaites
usage de Iliclixir
ResIneux Peeto-

l<Ie gran e

la TOUX ,IOeRHU.-
4 ME et autres affec-

tions de la Gorge et
es Poumnons.
De nombreux cer.

tficats émanant de
citoyens éminents,
de membres du
clergé, de commu-
nautés religieuss
de medecins dis-g
"Ing ,attestent

leuse de cette pré-
paration.

A défaut d'espace
nous ne donnons

-que le certificat sui-
MARQUE DE COiPMEE.

Montréal, 27 mare 1889.
Après avoi r pris con naissance de la comnpo-1abition de l'Elixir Resineux peeteraî, jeicrois de mou devoir deile recommander,comme un excellent remède contre les affe.1
etions des poumons en gétàérai.

N. FA PART), M. D.Professeur de chimie
àl'Univerauie Loval.

En vente partout - 25 contins la bouteille.

LROBITAILLE, Proprietaire
Joliette, PA Q., Canadq,

TIRAGE E14] MARS, 2 et 16, 1892

8181 LOTS VALANT ... - 158,7
GROS LOT VALANT-..... ,058

Lie luet: 81 - - Il Bluets peur M1

UWDomandez les ciroulalresm
a. E. LEFEBYREC, Gérant

U, rue St.jacQues. Montréal.Oaail

Attraction sans proceon t
Plu d'un million distribué

Incorporée par la Législature pour losileisléducation et de charité, et ses franchisse
1éolaréee, être parties de la présente Coustu-'ution de 1 Etat on 1879, par un vote populaire
'crasant

lieq»ue.xpre la loir Janv«ie1M
Le« Grads tirages Eatraerdinaire

ont lieu sémi-annuellement (Juin et Déosu.-cr0) et les Grands Tirages Sgimples ont lieumentsuellement, les dix autres mole do l'an.aée. CJes tirages ont lieu en publia, à l'Acad6nie do Muoiet s NouvelleOléans, Le.
"Nous certifions par les présentes que nouesurveillons les arrangements faits pour lestirages mensuels et semi-annuels de la Con'pagnie de Lotterle de l'Etat de la Lousianeque nous gérons et contrôlons personnelle

ment les tirages nons-mêmes et que tout estconduit avec honnêteté, franchise et bonne
10, I<jr tOUs les Intéressés : nons autorisone

maàgne s servir de ce certificat, avecle a-ilede nos signatures attachés danstes annonces.

Commissaire
nesu, ses sou.tgnots. Bar-ques et 1 anqule:à èpalerons tous les prix gagnés aux Lot ors deIl'tat de la Louisiane qui serontpréfentée i

nos caisse
itXIW&almley,Prés. Louistana National JE hPierre Lanau.xPr.,s State National Bk
à.. Baldwi.n, Prés.New Orleans National Bt
Oa Kebn, Prés, Union National Bk

Grand Tirage Mensuel
A L'AOADEMIE DUMUIQUE. INOVUUJ

OaRANS.
MARDI, 12 AVRIL 189

PRuX SAPITAL a a*a* 3Uoe
100,000 BILLETS DAN~S LA ROUX

LIOTE DM PRIX

1 PauX DEu800,00 et ....... 0S1 PRIX DE 100000es..... 100.00e1 PRIX DE 60,000 est...- 5010641 PRIX D 25,000 est........... 2510M
2 PRIX DE 10,000 bont...-... _ 20,0Ou
ô PRIX DE 5,00Q sont.. - - -. 25,00025 PRIX DE 1,000 sont........5000

100PRIX DE 500 sont...-: 50,000(2WPRIX DE 800 sont . ... onoooON0PRIX DE 200 sont.-...- 1001000
PRIX APPROXIMÀTs

100 PRIX DE $500 sont...... 50,000100 PRIX DE M00 sont.......... 80,000100 PRIX DE 200 sont,- _.. - 2,0
PRIX TURMINAUx

M9 PRIX DE 8100 sont.. 991900
999 PRIX DE 100 sont... 99,900
3,131 prix se montant à ... 104,0

PRIX DES BILLETS:
BilUets complets, $20; Demis, 110 ;Quarte, $0

Dixièmes 12 ; Vingtième $1.
Prix des clubs, 55 billets d'une S1 pour $50Taux spéciaux pur les agente, Agents de-

mandés parouto
IMPORTANT-Envoyez tout argnt parl'Express à nos frais pour tout envol de pasmoins de antous rspour lesquelles nous

les frais d'ExpressjFvY IL et LISTEsDES PRIX envoyé -%cs correspondants.
Adressez :

PAUL O>3NRAD.
NOUVEum-OWAÀNIs,

Donnes l'adresse complète et faites la signa,
tur elisible
Le congrès ayant dernièrement adocténe loiprhbant l'emploi de la malle à Td>UTES luLoteries, nous nous servons des Compagnies
d'Express pour répondre à nos correspon-
dants et pour envoyer les listes de prix.

Les listes officielleta des Prix beront sn-
vovées sur demande à tous les agents lo-
caux après chaque tirage. en n'imjorte
gliePO&P.'nil par express, FRANCZES

AI'TENTION.-La charte actuelle de laLoterie de l'Etat de la Louisiane, qui formepartie de la constitution de l'Etat de la Loul-sia 'n'e et qui a été dgclarée par la Cour Su-ureme des E.-U., u n con trat avec Il'Eta t de

770
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"tGerman
Syrup 9

Depfuis puiu années,
L'ASTHME je sofrais 'beaàucoup, cha-

que hiver, de l'asthme et de
violents rhumes ; l'automne dernier,
vu la faiblesse de ma constitution et
les souffrances que j'endurais, mes
amis et moi-même, croyaient que ma
santé ne pourrait se rétablir. Cepen-

dant, j'eus la visite
SOMMEIL DOUX d'un ami qui me

conseilla uu remède
ET le Sirop Allemand

de Boschee. Je suis
RAFRAICHISSANT positif qu'il m'a gué-

ri. Après la pre-
mière dose, je fus beaucoup soulagé,
et pus dormir d'un sommeil réconfor
taýnt, que je n'avais pas eu depuis plu-
sieurs semnaines. Mon rhume com-
mença aussitôt à guérir et fut vite
passé. J'ai leplaisir d'annoncer que
je suis en parfaîte santé et quie j'at-
tribue ce bonheur à l'effet bienfaisant
du Sirop Allemand de Boschee.

C. B. STICKNEY,

(25) Picton, Ont.1

Beware of Imitatios.
nUoGRAPH

isItsPo.h Lglb A à «ERN.
O U LL D A ej. a

-~2 RUEESAINTA IOU 1 - ICI

Mific» d a 16 B aue I'Eprgu

VxoeM Roi L. Z. Guvrn
Elévateur de plancher Chambre 8 et 4

Successeur de feu Victor Bourgeau
IPaso 'rmes, Montréali

V. Aroflotot M ea
897. BUn UTE-OTEEIN

Entre les rues Delorimier et Parthenaie
Montreal

Tj U L VA I EN
Us Ancien élève de l'Boole Polytechnique

INOENIEUR CIVIL. ARPENTEUR
107, ruo bt-.7ui«teo]Royal BiLding

nutr6al
DMsinde de Brevets dInvention, marques

de commerce, etc., préparées pour le Canada
et 1tranger.

J. B.,RBTHER &Fils,
AROHITEOTES

Chambres Nos 60 et> 66, Bitisse Impérial

Jeux d'esprit et de combinaison

sotrs, au No 292, rue Richmnond, Montréal. Les amateurs sont invités.

LE CHAMPION DES JOUEURS DE DAMES

M. FERDINAND RIENDEAU

la Presse a annoncé, il y a quelque temps, que le 'Club d'Echecs et de
Dames Canadien-Français, de Montréal, avait présenté à M. Riendeau la
médaille d'or du championnat du jeu de Dames, qu'il a gagnée dans le der-
nier tournoi.

Nous avons le plaisir de présenter aujourd'hui à nos lecteurs le portrait
de l'heureux vainqueur et un dessin de la médaille, que nous publions pîus
bas.

Quelques notes biographiques sur notre champion ont ici, naturellement,
leur place. Voici

M. Ferdinand Riendeau est né en 1849, à Saint-Constant, comté -de
Laprairie.

Il ne commença à s'occup'er sérieusement de son jeu favori qu'à l'âge de
vingt-deux ans, alors qu'il fit parti d'un club de dames, fondé dans la partie
Est de la métropole. Il en devint bientôt le meilleur joueur.

En mars 1877, un concours pour le titre de champion du Canada fut ou-
vert et, après une lutte chaude et fortement contestée, il sortit victorieux.

C'est donc la deuxième fois qu'il
~PZI rap orte la palme. 1 ge

La nmédaille qui lui a été donnée Ne,
été faite sous les ordres du Dr 4 csfumpiosi
Lroux, notre distingué numis- 1V0c.> es e

mate, qui nous en a passé la des- eei eucription suivante :'Aver-s : "'Armes bVPND?dClub d'Echecs et de Dames Ca- ( ' AIDnadien-Français de Montréal," avec 188()l'inscrip)tion : " Club d'Echecs et de
Dames Canadien-Français de Montréal, Canada." Revers : " Ferd. Rien-
deau, champion des joueurs de danies du Canada, 1890," (la date devrait être
1891). Cette médaillej est en or de 18 k.-U.,zPION..

No 30.--PROBLEME DE DAMES

Composé par M. Thaddée Brunet, fils, Lachine

Blancs.-Dame sur 65. Pions sur 21, 23, 28, 29, 35, 36, 39, 46, 48, 50, 51, 52,
54, 57, 62, 63, 72.

Noirs. -Dames sur 7, 15, 25, 20. Pions sur 9,10, 12, 18, 22, 30, 32, 37, 38, 40.
Les Blancs jouent et gagnent.

'Solution du problème d'Echecs No 29
Blancs

1 D3F
2 C5CéchouD3Déch
3 D 8T ou C 5Cmat.

Si;
2 C pr Cou D 3Céch.

Noirs
1 R 2Fou R4e D
2 R joue

1 R4FouCprC
2 R 3 Rou 4

* 'Y a Ju £u O .ilmat.

1079 RUE SA~INT-JACQUES Et autres
ml& ,Beon 1800MNR& Solutions des jeux d'esprit.-No 40: Murmure ; No 41l : Cheminée.

GRANDO REMË E
CONTRE L& DOULEUR

GVEnRIT:
RHfUMATISME

NÉVRALGIE. SCIATiOJJE, LUMBAGO,
DOULEUR DDRSALE.TIC DOULOUREUX
MAL DE TÊTE. MALDE DENTS

MAUX DE GORGE
ENROUEMENT, ENGELURES.
ENTORSES, FOU LURES9

CONTUSIONS, BRÛLURES ETC.
En vente chez tous les pharmaciens, et

marchands généraux. 'Prix, 50 cta. la boute ilie.
Envoy pr malle sur réception du prix.
THE CHARLES A. VOGELER CO., Baltimore, Md@
Dépôt pour le Canada à Toronto, Ont.

KEEP
YqUFý

4>
AND

w::ýe
ON THIS

Vous Portez
Un droguier complet dlans votre poche,
avec une boite des Pilules d'Ayer.
Comme elles agissent directement sur
l'estomac et les intestins, elles agissent
indirectement sur chiaque organe du
corps. Quand l'estomac est dérangé, la
tête affectée, la digestion décline, le sang
s'appauvrit et vous (leven-iez une victime
facile de n'importe quelle maladie
régnante. Mlle. M. E. Boyle, de Wilkes-
barre, Pa., exprime tonte la vérité en
ces mots: "Je3 ne nie sers d'autre
médecine que dle celle des Pilules
d'Ayer. Elles sont tout ce que l'on
peut avoir besoin, et juste la chose pour
épargner son argent dans les mémoires
des médecins."

Voici un exemple

D'un Médecin
qui avait perdu sa phiarmnacie portative,
mais qui ayant avec lui un flacon (les
Pilules d'Ayer, se trouiva entièrement
équipé.- Le Dr. J. Arrison, de San José,
Cal., écrit:

"Il y a trois ans, par le plus grand
des hasards, je fus forcé, à vrai dire, de
prescrire des Piltiles d'Ayer pour plu-
sieurs hommes malades parmi un parti
d'ingénieurs dans les montagnes de la
Sierra Nevada, ma pliarmacie portative
ayant été perdue eni traversant un tor-
rent. Je fus surpris et enchanté de
l'action des Pilules, tellement, en vérité,
que je fus amené à eni faire un antre
essai, aussi bien que de votre Pectoral-
Cerise et de votre Salsepareille. Je n'ai
que des louanges à vous offrir en leur
faveur."

Le Dr. John W. Brown, d'Oceana,
W. Va., écrit: "J'ordonne des Pilules
d'Ayer dans nma pratique, et les trouve
excellentes. J'insiste pour leur usage
général dans les familles."

Le Dr. T. E. Hastîings, de Baltimore,
Md., écrit: " L-s Pilules d'Ayer con-
trôlent et guérissent les maux pour
lesquels elles sont désignées: une preuve
excellente de leur efficacité. Elles sont
le meilleur cathartique et le meilleur
apéritif que l'on puisse se procurer."

Ayer's Piuis,
Préparées par le Dr. J. C. Ayer & Co., Lowell,
Mass., États-Unis. Vendues par tous les
Pharmaciens.

77T1

A81c your eîing machinse ag't.
for it, oraend a B3a, atamp
for particidars and piice li8t.
THIS M5 GOOD FOR $2. sis
to CREELMAN BROS.

M''~,Georgetown, Oln&m
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de notre

Importation du Printemps

- DÉPARTEMENT DES MANTEAUX -

Nous avons reçu la plus grande par-
tie de manteaux dui printemps.

Nous a vons l'assortiment le plus
considérable et les plus hautes nou-
veautés achetées directement des
meilleures manufactures de Paris,
Londrs et Berlin.

Gilets pour dames.
Gilets pour jeunes filles.
Ulsters pour daines.
Ulsters pour jeu! es filles.
Collerettes en draps, en tedde

couleur et noir, pour dames, jeunes
filles et enfants.

Gilets Reefers pour! enfants, en
serge, bleu - marin dans toutes les
grandeurs, depuis 95c.

JOHN MURPHY & CIE
So.dus mus otno-Dmet St-%irre

AIUpt sa UD lm i rix

&aB "- au IV"eroàl Toi. 58

L'INAUGURATION dit TUNNEL

complète et réunit le ré.-eau du GItANDt
TtO.N 0 et de ses lignes de raccordcneîit, viz
Le CJhicago et Grand Tronc,

La Détroit,QGrand- Haven ii. M ilwaucc,
L~e Cincinnati, Saginaw et Mlackitiaw,

Le Toledo, 8eginaw et Muskvgou,
SLe Micliigani Air Liuc, etc.

Si vous allez à Chicago, au Micliigîni,
au Wisconsin ou dlans les Etats de
l'Ouest, ne nma quez lpas de visiter cette
merveille de l'art des ingénieurs.

On éni-t. des billets directs, vers les
points princ paux du Canada et des

Etat-Uîis.Des chars p'alais, Pitîlînrn
et Wagner. sont attachés à tous les
trains express. Des taux sî)-ciatix sont
accordés aux touristes, du ant la saison
d'été. Des billets périoliqîies et d'au.
tres facilités encore sont offerts à cclx
qui résident ài ploximiîté de- villes.

Pour p) us ampjle iii Ioîîîîttîons'Ir-
ser à des ;gosa(le a [

W. EDGARL. L. J SEARGEANT.
Ag. gea. des Pas. Geranrt-G6n.

SAIS pEDi ETISANSBLPIIGBHE
IS&VO qB M*DIJAUX

DI)

Da V. ~& L
(les mvum, y ul gueilSe.ialt u 4Ji AUala

dieu d la peau ont aujourduai d'un usage
general. Demsca nomubreux ie doinangeai-
sons, dartres, hémotrrioîde, etc., réputels ln-
o urrables, oi'4 sté radica1.-meat gueris piar
Iusagé de cousauons.

SUItBaOS UT USAGES DES SAVONS
davoa No 1-Pour démangeaisons de toutoîl

ourses.
Savon No 6-Pour toute ortes de dartres
8avons No 8--(oOtre les taches de roums et

e Masque.
haYOn No Id -Surnommé ajuste titre ".von

de beauté, sert à embellir la beau et 1..nner
un beau teint à la figure.

elavon No 17-Conire la gale. Cette maladie
essentiellement contagieuse disparait on quel.
quseJours en employant le savon No 17.

Savon No 18 -Pour ies hémorroides, Ce
savon a déjÈà produit les cures les plus admi-
rables, et cela dans lemoasles plus chroniques.

Cles savon a.sont on vente chez tous les phar-
maciens. Expédiés par la poste sur réception
tu.prtx.(Sô oentsl.

ALFRED LIMOGdS
naint Esah.L» ri

BUMUU A MONTRIA14 1% RUB UT-JAOUM
AVER HOXGUE, . ILW. OUM a 0

Agent du - 1- - le---t fam"" sato.
NÇ-ma donnons des reflu et dem polie.éoren s fageU. Imuàltu MWsllis@a pu&

olété. de campagne assurées à de tris bas taux.

Pour les dyspeltiques qui ont be-
soin d'une nourriture fortifiante et
facile à digérer, le

JOHNSTON'S FLUID BEEF
supplée touts les princeipes du boeuf et

07-lUEu SAJNT - LATJIIIENT 97

Importateur des célébres chapeaux :

Lincoln Beuuett., Wilkinson, Uarington, Marshland, Christie, Woodhains,
Suitton et Torkingt on.

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER
]Le célèbre

CHOCOLAT
MENUER

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES.
Ecrire pour Echantillons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, MONTREAL.

-- 652, RUE CRAIG -

Me a blos! Gros et détail

BUFFET EN VIEUX OHENE
Ssulemen Stai

Ie plus beau choix de meublas en chène et
n noyeti noir qu'il y ait à. KontwéaL.

Ne manquez pas de visiter cet établisse-
ment avant de faire vos achats.

LUS TORTIW USORIO1IULLD'I-

Une femme qui a longtemps scuflert du
Beau Ml nous érit : "*Une de mes amies
me oonseila d'essayer le Il Régulateur de ls
Santé de la Femme" dn Dr J. 1 &rivière de
Manville, R 1, et après on avoir plis une
bouteille sanas beauccu o d - succès, j'étais dé
aidée de ne plus *continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à resse-
tir un grand soulagement. Je continu ii à
mn faire ubage et aujourd'hui je suis complè-
tement guérie. Ce remèd- est le véritable
ami de la femme." Â vendre chez la plu-
part des pharmaciensai.i qe mes "lFer-
males Porous Plastera " (les seules ezupla-
tres recommandé«s par les meilleurs mé e-
eins) que j'envoie aussi par la malle sur
réception de 25 cents en timbres de poste.

EVANS & SONS,
Agents pour le Canada

fIflePAPI

LE COIXDESARTISTES
Pas d'age..ts, veuillez vo:s adresser dire.

toment au magasin.L~~ 1676u
RE ÀRAMjE. AMO NTRaL'

Seul importateur dojs Pianos
abèzeltun FIscbtr. t)uiunion et Beilin'et

des Orgueh Eolit-nines Peoubet et
Dominion.

DE W. D.-MoLAREN

Est la plus économique

CASTOR, FLUID
On devrait s»serirpour tles evsu.de

Otte E7prafsi0#liuee afrell. -
sauto. Eleetrtet esalee bennesaté.
empe he les peaunortes etexcise lapesExcelMlaarIl etoilette pour, acltWs

lure. Indispensable peur l1s tamilllss. 144

li-PREEZ LE

di
1!

n, <EANFl IÈI-iE FRAN
ÇA IS ci~ntre la D)YSPEP>SIE,

sAFFECTIO)NS ]TILSEs, la
0r.N'riI>ATlON; et louî"-s le-%nrla

49de l'E-,STOMNAC, du FOI S et des
PTESl'INS.
Chez toits les PHARMACIENS.

Prix: *1.00
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